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TELEGRAPHIE ELECTRIQUE. 

DÉPÊCHES DU MATIN. 

Madrid, 15 décembre. 

Par décret royal publié dans la Gazette de ce jour, M. Mon 
est nomme ambassadeur extraordinaire près la cour de Rome. 

Paris, 18 décembre. 
Rien au Moniteur. 

On assure que la Prusse n'ajournera pas au printemps les 
mesures à prendre contre la Suisse et ordonnera prochainement 
la mobilisation de l'armée prussienne. 

LYON, 18 DÉCEMBRE. 

Bulletin «le» dernières nouvelles. 

Le correspondant qui signe F dans la Presse belge adresse 

à ce journal diverses rectifications sur ce qui a été dit des 

«, difficultés soulevées par l'Angleterre au sujet de la prochaine 

Conférence. 

Ainsi il affirme qu'il n'a jamais été question de réunir la 

Conférence ailleurs qu'à Paris. Aucune prétention, dit-il, 

n'a été ni mise en avant, ni indiquée, ni essayée à cet 

égard. : '. mml «b nhtycqntm çJ 
Il fait la même déclaration au sujet de la présidence, que 

l'Angleterre n'a pas eu un seul moment, plus qu'une autre 

puissance, l'idée de réclamer, soit pour lord Clarendon, 

soit pour lord Cowley. Le Journal des Débats croit, pour son 

compte, ce renseignement exact. 

Le même correspondant ajoute que, d'après les usages 

diplomatiques, il ne pouvait tomber dans l'idée de personne 

de disputer la présidence de la Conférence au comte Wa-

lewski. Quand les puissances qui ont un même intérêt sur 

certaines questions ont accepté une Conférence pour déli-

bérer en commun sur ces questions, le ministre des affaires 

étrangères du pays où la Conférence doit siéger invite offi-

ciellement chacun des gouvernements co-intéressés à dési-

gner un représentant pour venir délibérer sur les affaires 

dont il y aura à s'occuper. Il convoque, pour ainsi dire, 

les plénipotentiaires dans son cabinet. Cette situation ac-

quise lui assure naturellement la présidence. 

C'est là tout ce que nous trouvons dans les journaux qui 

nous parviennent ce matin sur cette importante question. 

L'intérêt du jour est tout entier dans l'article du Moniteur 

sur l'aifaire de Neuchâtel que nous reproduisons plus loin. 

Le Moniteur rappelle les traités existants et l'impossibilité, 

x pour le gouvernement de l'empereur, « de méconnaître ce 

-que les traités ont consacré. » 11 constate que depuis la ré-

volution de 1848, à Neuchâtel, « une partie de la popula-

tion se plaint d'être opprimée par les vainqueurs. » 11 fait 

valoir l'intérêt qu'a la France, « par le fait de sa position 

géographique, à exercer une influence marquée sur la so-

lution du différend. » 11 exprime le regret « que le gou-

vernement fédéral suisse ail mieux aimé céder aux influences 
démagogiques qni s'agitent autour de lui, que de se rendre 
aux avis bienveillants » qui lui ont clé donnés. 

L'Assemblée nationale est d'avis que ce langage et la po-

litique qu'il indique font le plus grand honneur au gouver-

nement de l'empereur. On pouvait craindre que, sur cette 

question, le chef de l'Etat ne fût influencé par le souvenir 

de ses anciennes relations personnelles avec le gouverne-

ment fédéral. La déclaration du Mo raie wr lève à cet égard 

tous les doutes. L'empereur ne s'est souvenu que de ses 

devoirs envers la France et envers l'Europe, et \'Assemblée 

s'en réjouit. 
Elle ajoute, et nous n'avons pas besoin de dire que nous 

sommes de sou avis, qu'il est temps de mettre un terme 

à l'action de cette politique démagogique dont le siège 

principal est à. Berne et qui, après avoir commencé, au 

sein même de la Confédération, par l'oppression des petits 

cantons, s'est mise à étendre partout sa propagande désas-

treuse. 
Le Journal des Débats appelle l'attention de ses lecteurs 

sur la manière dont le gouvernement français apprécie les 

suites du refus fait par le Conseil fédéral de se rendre aux 

avis bienveillants de la France, et les changements qui 

doivent en résulter dans ses relations ultérieures avec la 

Suisse. 

su» uiaios-jjKieM.usq -Ami ; 'mit ScvAl awntriqisw isffa v. r.i \ 

Le Siècle, qui s'est constitué le champion du radicalisme 

suisse, reconnaît aujourd'hui que la question de Neuchâtel 

se complique, mais il se garde bien d'avouer que c'est uni-

quement par la faute de ses clients. La Presse croit que la 

note du Moniteur est appelée à faire sensation en Suisse et 

en Europe, quoiqu'elle ne fasse que confirmer ce qu'on sa-

vait de l'action de la France dans ce conflit. 

11 y a tout lieu de croire d'ailleurs que les dispositions du 

gouvernement français étaient connues à Berlin*depnis plu-

sieurs jours. Une correspondance de cette ville nous ap-

prend, en effet, « que les cabinets de France et de Russie 

ont fait déclarer récemment au cabinet de Berlin qu'ils 

ne s'opposeraient en aucune manière à une action éven-

tuelle de la Prusse contre la Suisse. On assure, d'ailleurs, 

que l'empereur des Français a déclaré ouvertement au gé-

néral Dufour qu'il n'avait nullement l'intention de défendre 

la neutralité que la Suisse semble invoquer contre une at-

taque militaire de la Suisse. » 

La même correspondance présente comme très rappro-

chée l'éventualité d'une démonstration armée; car elle dit 

que le roi de Prusse ne consentira jamais à laisser mettre 

les prisonniers en jugement. Or, le procès doit avoir lieu 

au commencement de l'année. La conséquence, dit la 

Presse, est facile à tirer. La mobilisation de l'armée prus-

sienne, encore récemment démentie, est maintenant an-

noncée comme prochaine. 

Une correspondance de Berlin adressée au Nord prétend 

qu'un gouvernement ami de la Prusse aurait fait aux puis-

sances signataires du protocole de Londres, la proposition 

de sommer une dernière fois, par une note collective j la 

Confédération suisse de faire droit à la demande de Ja 

Prusse. Si les bruits répandus à ce sujet étaient fondés, dit 

la Patrie, on laisserait ainsi à la Suisse une voie pour une 

transaction honorable. 

Mais cette dernière chance de conciliation nous paraît 

très faible. Il est peu probable d'abord que le gouvernement 

fédéral accorde aux instances de l'Autriche et de la Russie 

ce qu'il a refusé aux sollicitations bienveillantes de la Fran-

ce. Ensuite, comme le remarque avec beaucoup de raison 

la Gazette de France, l'opinion du cabinet français sur l'af-

faire de Neuchâtel n'est pas partagée par l'Angleterre, ce 

qui serait nécessaire pour la note collective dont parle la 

correspondance du Nord. 

Il est vrai que l'Angleterre ne s'est pas encore publique-

ment prononcée dans ce débat, mais les renseignements les 

plus authentiques reçus de la Suisse, de la Prusse et de 

l'Allemagne entière, le ton même des journaux ministériels 

anglais, nous ont suffisamment édifié à cet égard, et nous 

permettent de dire que si la France se déclare formelle-

ment pour la Prusse, l'Angleterre, en dépit du protocole 

Londres, ne se montre pas moins résolue à appuyer la 

Suisse dans ses prétentions. 

En dehors de cette affaire, dont nous avons fait ressortir 

la gravité dès le premier jour, et qui appelle impérieuse-

ment une solution dans l'intérêt de l'ordre et du respeot-
pour le droit pwblie do I'Eurdpe, les nouvelles, n'ont qu'un 
médiocre intérêt,, et nous allons les résumer rapidement. 

Le Nouvelliste de Hambourg prétend que la Russie a de- j 
mandé une compensation territoriale en Asie, pour Bolgrad, 

qu'elle est disposée à céder. Cette assertion est plus qu'in-

vraisemblable. Nous ne savons s'il faut en dire autant du 

bruit rapporté par le même journal que la France aurait 

fait remettre à Constantinople et à Londres une protestation 

contre l'hivernage de la flotte anglaise à Sinope. 

Le Parlement anglais a encore été prorogé avant-hier 

par la Commission; mais, celte fois, la nouvelle convoca-

tion, fixée au 3 février, porte l'indication : Pour l'expédition 

des affaires, qui est le signe de la convocation effective. 

Le Journal des Débals nous fournit quelques détails sur 

le plan de l'expédition que la flotte anglaise, partie de 

Bombay le 1er novembre, va tenter dans le golfe Persique. 

Le commandement supérieur de l'armée expéditionnaire, 

composée de 6,000 combattants, est confié au général Stal-

ker; l'escadre est commandée par l'amiral sir Henri Leeke. 

L'ile de Karack est le premier point du golfe sur lequel 

doit se porter l'escadre anglaise. Le Journal des Débals croit 

que les Anglais se borneront a établir un poste fortifié, un 

dépôt de charbon et un poste naval sur ce rocher de corail, 

sans port et sans rade, et qui n'offre qu'un mouillage dan-
gereux^1 ' ; '/.; ..:! •)i;'i:-r:

;
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Après avoir- occupé Karack et y avoir établi un poste, 

l'armée expéditionnaire se;dirigera sur Bushire, Bouchir, 

qu'on désigne également sous le nom de Bender-Abouchir, 

principal port de la Perse sur le golfe, chef-lieu delà pro-

vince de Farsisian, district de Schiraz, dans l'Iran. Les Dé-

bats ne doutent pas que les Anglais emporteront aisément 

cette place, à supposer que la chose ne soit pas déjà faite, 

comme l'annoncent les dernières nouvelles de Constanti-

nople. 

Mais ce succès, ajoutent-ils, terminera t-il la campagne ? 

La conquête de Karack et de Bushire est-elle le seul objet 

que poursuive l'Angleterre, le seul but de la guerre qu'elle 

vient d'entreprendre contre la Perse ? Ce résultat suffira -t-

il pouj amener la soumission du shah de Perse et l'aban-

don dé ces projets sur Hérat P Les Anglais ne seront-ils pas 

contraints de s'avancer dans l'intérieur de l'Iran ? Et le 

jour où il verrait ses Etats envahis et son trône menacé par 

les armes de l'Angleterre, le prince qui règne à Téhéran 

ne se décidera-t-il pas à se jeter dans les bras de la Russie 

et à réclamer l'effet des engagements que le çzar aurait, 

dit-on, contractes avec lui ? 

Telles sont les questions auxquelles les événements vont 

maintenant répondre. Paul Eeurihertt. 
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L'événement le plus considérable du moment 

est l'article suivant, publié par le Moniteur : 

Les grandes puissances ont signé, en 1852, à Londres, 

un protocole qui constate les droits du roi de Prusse sur 

Neuchâtel. Le gouvernement de l'empereur, engagé comme 

les autres cabinets, ne pouvait, quel que fût son intérêt 

pour la Suisse, méconnaître ce que les traités ont con-
sacr'êi'tyo ii't: ; '..'i .'JIP>:;(J'> (i H tut)! lot&sq ni» Jiio a'î'jôpnl loq I 

En 1848, une révolution a eu lien à Neuchâtel et a 

rompu les liens qui attachaient le canton au roi de Prusse. 

Ce souverain a continuellement protesté contre le nouvel 

ordre de choses en réservant expressément ses droits, et n'a 

cessé de réclamer en faveur d'une partie de la population 

qui se plaignait d'être opprimée par les vainqueurs. 

Au mois de septembre dernier, le parti vaincu essaya de 

prendre sa revanche en invoquant le nom du roi. Cette 

tentative échoua, le canton fut occupé par les troupes fédé-

rales, et les Neuchâtelois pris les armes à la main furent 

traduits devant les tribunaux suisses. 
Cet événement devait naturellement amener un conflit 

entre la confédération helvétique et la Prusse ; car la pre 

mière, en faisant marcher des troupes pour rétablir l'ordre 

dans le canton de Neuchâtel, prétendait remplir une obli-

gation fédérale ; la Prusse, de son côté, trouvait,son hon-

neur engagé à ne pas laisser juger les hommes qui avaient 

relevél'étendard du roi * et qui, d'après leur conviction, se 

battaient pour le droit et la légalité. 
PsMe fait de la position-géographique de la France, l'at-

litud"»'"de ton gouvernement, devait nécessairement avoir 
une influence marquée sur la solution du jdifférentf. Aussi 

était-il de l'intérêt des deux parties de ne rien négliger 

pour s'assurer son concours. 

Le roi de Prusse s'adressa à l'empereur en lui exprimant, 

en termes vivement sentis, tout l'intérêt qu'il portait à des 

hommes compromis pour sa cause. Il pria Sa Majesté de 

réclamer leur mise en liberté, en lui faisant part, en même 

temps, de ses dispositions conciliantes. 

Le gouvernement français, heureux de pouvoir prévenir 

un conflit entre deux puissances auxquelles le lient des-re-

lations amicales, s'empressa de satisfaire au vœu du roi 

Frédéric-Guillaume, et, fort de ses intentions bienveillantes 

envers la Suisse, comme des sentiments conciliants de la 

Prusse, il demanda l'élargissement des prisonniers neu-

châtelois. 11 représenta au conseil fédéral que l'honneur de 

la Confédération ne serait nullement compromis, car ce 

n'était pas aux réclamations de la Prusse, mais aux sollici-

tations de la France qu'elle accorderait la mise en liberté des 

prisonniers 

D'autre part, le gouvernement de l'empereur ne laissa 

pas ignorer les heureux résultats que pourrait avoir cette 

concession, puisqu'elle devenait, pour la France, une sorte 

d'obligation d'empêcher tout conflit armé et de faire ses 

efforts pour obtenir du roi de Prusse un règlement définitif 

de la question conforme aux vœux de la Suisse. 

Malheureusement, ces considérations si sages n'ont point 

été appréciées ; les conseils de la France ont été repoussés, 

et le gouvernement fédéral a mieux aimé céder aux in-

fluences démagogiques qui s'agitent autour de lui, que de 

se rendre à des avis bienveillants et inspirés uniquement 

par le désir de résoudre à l'amiable une question qui, de-

puis trop longtemps en suspens, pourrait, en se compli-

quant, troubler le repos de l'Europe. 

Ainsi la France a rencontré, d'un côté, la modération, le 

désir sincère déterminer une question délicate, une défé-

rence courtoise pour sa situation politique : de l'autre, au 

contraire, une obstination regrettable, une susceptibilité 

exagérée et une indifférence complète pour ses conseils. 

La Suisse ne devra donc pas s'étonner sj, dans la mar-

che des événements, elle ne trouve plus le bon vouloir 

qu'il lui était facile de s'assurer au prix d'un bien léger sa-

crifice. uoU fia 

Un journal belge, l'Indépendance, pu&ligSdne correspon-

dance où se trouvent des détails nouveaux et fort curieux 

sur les affaires de Naples : 

Paris, 14 décembre. 

Un de mes collègues en correspondance vous donne des dé-
tails précis sur les bruits qui circulaient én Sicile relativement 
à l'intervention des Anglais. Cette correspondance est tout à 
fait d'accord avec tous les renseignements qui me sont trans-
mis. Il y a un point cependant sur lequel j'appelle votre at-
tention , c'est celui où l'on dit que les affiliations carbonarï-
ques se sont propagées. Le fait est très vrai. Mazzini et ses 
amis font des efforts surhumains ; mais, jusqu'à présent, il* 
n'ont pas réussi. 

Que peuvent aujourd'hui les mazziniens sur les masïes ? 
Rien. Les véritables insurrections sont des actes naturels, irré-
sistibles. S'il s'agit d'une secte isolée au.mjlieu du peuple , 
elle succombe bientôt, elle ne résiste pas devant une armée , 
ce ne sont plus que des coups de main. Qu'on se rappelle les 
anciennes insurrections de Naples, celles du Piémont en 1821, 
de la Romagne en 1831 et 1852 ; et cependant, à cette époque, 
le mécontentement était grand ; mais le peuple n'intervint 
presque pas. Dans ce moment, à Naples et en Sicile, il n'y a 
que de l'indifférence dans les masses. Le peuple sait que toutes 
les défaites des insurrections italiennes n'ont servi qu'à aug-
menter les charges qui pesaient sur le pays : on s'est découragé, 
et le royaume de Naples s'est habitué à la résignation. Voilà 
pourquoi il n'y a eu aucun mouvement à Naples. 

Mais si les Anglais intervenaient à main armée, si un débar-
quement s'opérait, on ne pourrait plus répondre de rien : ce 
serait la révolution dans le royaume des Deux - Siciles , et la 
France n'en veut pas. Voilà pourquoi on est inquiet dans la 
diplomatie , car, à tort ou à raison, on croit voir avec évi-
dence la main de l'Angleterre dans tout ceci. D'importants 
papiers ont été saisis en Sicile , et voici ce qu'on me dit à ce 

sujet : . ilhîin noiloï 
Depuis longtemps le mouvement avait été préparé ; quel-

ques notabilités exilées se sont embarquées à Gènes ; les uns 
ont débarqués à Palerme, les autres à Messine , et tous se sont 
diriges secrètement sur Tacrmina qui était le rendez-vous gé-
néral de l'insurrection. De nombreux conseils furent tenus 
sous la présidence du baron Francesco Bentivenga de Colleone, 
ancien député au Parlement de Sicile en 1848. On était dans 
un grand embarras, car on manquait d'armes; l'état de la mer 
avait empêché les bâtiments de contrebandiers d'aborder en 
Sicile; d'autres qui avaient bravé le mauvais temps étaient dé-
barqués , mais la plupart avaient été saisis par la douane. On 
se décida cependant et l'on prit les armes dans la nuit du 22 
novembre ; mais le succès n'a pas répondu à l'attente des con-
jurés : d'abord à cause de l'indifférence des masses, puis à cause 
de la résistance très énergique des capitaines d'armes, qui ne 
sont autres que des gendarmes organisés, il y a quatre ans, par 
le général Filangieri. 

Cette institution est en tous points semblable à eelle qui existe 
en France. La paie de ces militaires est fort élevée, et c'est ainsi 
qu'on explique leur résistance suivie de la déroute des insurgés. 

Ce qu'on ne dit pas, j'ignore pourquoi, c'est qu'il y a eu plu-
sieurs petits combats de tirailleurs et que quelques-uns des 
révoltés ont été tués. Devant cette résistance inattendue , les 
conjurés se sont retirés dans les montagnes. Leur nombre s'é-
lève, avec les renforts qu'ils ont reçus de Palerme, à environ 
200 personnes. Le mouvement peut être considéré comme com-
plètement anéanti, à moins, je vous le répète, que les Anglais 
n'interviennent ostensiblement, car alors la question change 
complètement de face. 

FEUILLETON DE LA. GAZETTE DE LYON. 

CRITIQUES ÉTRANGERS. 

Nous avons déjà rendu compte du dernier et remarqua-

ble ouvrage de M. de Laprade, les Symphonies, qui a obte-

nu un si beau succès à Paris et valu à son auteur une ma-

gnifique récompense. Nous sommes heureux de voir que la 

réputation de notre compatriote va de jour en jour grandis-

sant et qu'elle s'étend aux pays voisins. 

Nous trouvons dans une revue anglaise The saturday re-

view (la Revue du samedi) une appréciation très sérieuse 

et assez étendue, dont les éloges ont d'autant plus de va-

leur qu'il s'y mêlent quelques critiques de détail. 

Nous pensons qu'on nous saura gré d'avoir traduit l'ar-

ticle de M. Watson et fait connaître le jugement favorable 

qui est porté en Angleterre sur les œuvres de l'un de nos 

poètes les plus remarquables et sur l'une des illustrations 

de notre cité lyonnaise. 

Nos lecteurs se rappellent que lorsque l'Institut de France 
fut appelé au mois d'août dernier à décerner le nouveau prix 
triennal de trente mille francs, l'Académie française désigna les 
Symphonies de Victor de Laprade comme l'ouvrage qui, dans 
son département spécial des belles lettres, pouvait le mieux ho-

norer le pays. 

Un tel témoignage venant de si haut expliquera suffisamment 
pourquoi nous appelons aujourd'hui l'attention sur les ouvrages 
d'un poète, qui est certainement moins connu dans ce pays 
que ne le mérite un talent de premier ordre comme le sien. 

Quinze ans se sont écoulés depuis que M. de Laprade fit son 
début dans un poème appelé Psyché, dont l'édition est devenue 
très rare. Si nos lecteurs désirent sérieusement apprécier tout 
le charme de cette ravissante production, nous leur recomman-
dons d'étudier d'abord la fable de Psyché et Eros dans Apulée, 
de passer ensuite à la version que Laf'ontaine donne de ce 
mythe, et de revoir enfin la tragi-comédie-ballet à laquelle Mo-
lière, Corneille et Quinault travaillèrent ensemble. 

Ils pourront alors juger pleinement de la noblesse parfaite et 
de la grâce charmante avec laquelle cette fable s'est pour ainsi 
dire transfigurée f ous la plume de Victor de Laprade. La grande 
difficulté que le poète avait à surmonter était de ne point met-
tre trop en lumière la donnée allégorique du sujet ; le mythe 

dres mérites de la Psyché de M. de Laprade d'avoir complète-
ment échappé à ce danger. 

C'est seulement par intervalles et pour ainsi dire indirecte-
ment par un aperçu furtif, qu'il nous fait pénétrer le sens ca-
ché que révèle l'action du poème, savoir : que l'âme doit être 

g purifiée par l'épreuve et la souffrance de la poussière et de la 
f ange de ce monde avant de revêtir la robe blanche et immaculée 
de la vie future. M. de Laprade a bien senti que sa vocation n'é-
tait pas seulement de prouver un principe moral, mais encore 
d'embellir une fiction, et il a su la parer des couleurs les plus 
brillantes et des teintes les plus variées de son imagination. Il 
est étrange que M, Gustave Planche, appréciant Psyché dans la 
Revue des Deux Mondes, ait précisément choisi pour le blâmer, 
comme s'éloignant des habitudes de l'esprit chez les païens, un 
des points sur lesquels M. de Laprade peut citer l'autorité 
d'Apulée, — nous voulons parler des voix invisibles, —(Solas 

voces famulus habebal, sont les mots du texte d'Apulée), qui 
sont les serviteurs de Psyché dans les jardins enchantés. Le 
critique semble oublier que la fable dont il s'agit fut connue 
de l'antiquité par l'œuvre d'un indigène d'Afrique qui écrivait 
dans le second siècle de notre ère, et qu'elle ne doit pas être 
envisagée sous le même point de vue que les mythes dont se 
berçaient les contemporains d'Homère ou de Périclès. Enfin, 
quant à ce qui regarde la teinte de sentiment chrétien qu'on 
accuse M. de Laprade de mêler à cette fable, nous ne pouvons 
nous résoudre à le blâmer d'avoir présenté ce mythe par le 
côté qui a toujours éveillé les sympathies chrétienucs, comme 
on peut le voir d'après les dessins gravés sur les tombeaux des 
premiers fidèles. 

Le second ouvrage du poète parut en 1843 sous le titre d'O-
des et Poèmes ; le grand nombre et la variété des morceaux qu'il 
renferme, leurs beautés de plus d'un genre ne nous permettent 

Ipas de l'apprécier en détail. Sous un rapport ce livre marque 
run progrès sensible sur le précédent; le sujet et la manières 

dont il est traité ont tous deux un intérêt plus profond et, si 
nous pouvons parler ainsi, plus humain. Nous choisissons poul-
ies admirer particulièrement son ode sur la mort d'un chêne et 

le poème appelé Eleusis. Eu regardant les feuilles flétries de 
l'arbre et en repassant les jours lointains où les oiseaux chan-
taient dans les branches tandis que jeunes et vieux s'abritaient 
sous son ombre, le poète se souvient des germes qui contien-
nent les promesses de l'avenir et qui rachèteront la désolation 
du passé, germes qui doivent plus lard produire des feuilles et 
des rameaux sans nombre et donner abri et joie aux généra-
tions futures : 

Ne penche plus ton front sur les choses qui meurent, 
Tourne au Levant les yeux, ton cœur à l'avenir; 
Les arbres sont tombés, mais les germes demeurent, 
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'f ends sur ceux qui naîtront tes bras pour les bénir. 

Nous arrivons maintenant au troisième ouvrage de Victor 
de Laprade, les Poèmes evangéliques , dont la seconde édition 
parut en 1853. Comme ensemble, nous le considérons inférieur 
h Psyché et aux Odes et Poèmes. Cependant, lors même qu'il ne 
contiendrait que la Dédicace à sa mère au commencement du 
volume et la Consécration à sa mémoire à la fin, il mé-
riterait de vivre ; car rien n'est plus touchant que le sentiment 
de pieté filiale qui respire dans chacun de ces deux poèmes ex-
quis et dans Y Invocation, la Tentation et la Résurrection de La-

zare ; il y a des passages qui méritent d'être comparés aux 
meilleures choses de l'année chrétienne , mais , à juger le tout, 
il est évident que l'auteur n'a pu atteindre le but élevé qu'il 
poursuivait et qu'il a essayé de remplacer ce qui lui manquait 
en poussant trop loin une analyse philosophique qui est étran-
gère au caractère de la vraie poésie, parce qu'elle s'adresse plus 
à la réflexion qu'à l'imagination du lecteur. 

Le sens du titre que M. de Laprade a donné à sa dernière 
publication embarassera peut-être ceux qui ne connaissent pas 
le volume lui-même. Quatre des poèmes qu'il contient explique-
ront tout : ils se nomment Symphonie des saisons, Symphonie 

du torrent, Symphonie des morts et Symphonie alpestre. D'après 
les caractères communs à tous, nous pouvons comprendre la si 
gnification que le titre du volume est destiné à impliquer; le plan 
apparent de ces poèmes est de montrer l'harmonie qui existe 
entre les sentiments exprimés par les principaux intérlocu-
teuifs et ceux qu'on peut considérer comme appartenant aux 
objets et aux choses delà nature qui sont en question. D'autres 
poètes ont tâché de peindre les émotions que l'aspect du monde 
extérieure produisait en leurs âmes; M. de Laprade fait aussi 
cela, mais il fait plus encore. Il s'efforce de dramatiser pour 
ainsi dire le procédé par lequel nous viennent ces impressions. 
La nature est représentée non seulement senlens mais consenlens. 

Il ne la relègue point au second plan, comme fond du tableau, 
mais il en fait un des personnages vivants de la scène. Le ruis-
seau, le vent, la fleur, le flot, qu'il fait parler tour à tour, mê-
lent leurs voix aux acecots plus profonds qui sortent du cœur 
de l'homme, et c'est dans cette union, ce mélange, cette fusion 
de l'élément humain avec la nature: que consiste l'idée de la 
symphonie. Il nous serait impossible de donner un aperçu 
exact de l'art avec lequel le poète atteint son but sans citer des 
extraits un peu étendus. Bien loin dé laisser absorber sa per-
sonnalité dans une sorte de panthéisme immobile et vague, il 
conserve toujours une différence marquée et sensible dans le 
ton des divers interlocuteurs ; au dessus du bruit des vents ou 
du tumulte des Ilots, plâne sans cesse la voix des sentiments 

ÌmÍDfíìfflhua inoriaW tttá K)hftfi9,89l íftffc floîl snfiîft*»! 1«»*« awtJ 
Dans la première des symphonies susnommées, l'élément hu-

main est représenté par une jeune fille nommée Adah, dont tou-

tes les phases de l'amour sont admirablement décrites dans une 

série de chants depuis le doux printemps des premiers aveux jus-

qu'au morne hiver du désenchantement, de l'abandon et du 
désespoir. Rien n'est plus beau, remarquons-le en passant, 
que la façon dont le parallèle constant est soutenu entre les 
saisons qui marquent les vicissitudes de l'année et celles qui 
font succéder les joies aux douleurs, ou les larmes au sourire 
dans le cœur de l'homme. Il y a dans ce poème un vers qui ex-
prime avec une exquise perfection et l'accent de brûlante in-
dignation et le souvenir d'une passion non éteinte encore dans 
le sein d'Âdab, lorsqu'elle considère le cruel abandon de son 

amant. Pour donner une faible idée de la manière de M. de 
Laprade, nous citons lcs^stances dont ce vers est la conclusion : 

Jûaiiv.-îiwoliifm h *•>«> *.•>-;;*')[> ne Bhgnvol-l 
Hier je vous pleurais ; je desirais peut-être, 
O mes jeunes saisons, revoir vos jours si doux; 
Maintenant je dirais, si vous pouviez renaître : 
Fuyez, ô mes printemps, je ne Yeux plus de vous. 

Jnalîofliiin iup.oniKcmsJ ai; eswsw &ò{ xmt sldno? 
le vous connais trop bien pour songera revivre, 
Je sais trop à quel but mènent tous les chemins, 
Je sais quel est le fond du vase ou l'on s'enivre, 
Je sais, ò mes beaux jours, quels sont vos lendemains. 

Et toi, que viens-tu faire en ces mornes ténèbres, 
Image encore chérie et qu'en vain je veux fuir? 
Je ne dois pas te voir à ces clartés funèbres ; 
J'aime mieux t'oublier... il faudrait te haïr ! 

Parmi les poèmes les plus remarquables qui, en dehors des 
Symphonies remplissent près d'un tiers du volume, nous pou-
vons mentionner Utopie, dédiée à M. A. de Vigny et consacrée à 
célébrer les conquêtes indéfinies de L'homme sur les éléments et 
les mystères de la nature. L'une des ptèèes les plus développées 
aurait pu, suivant nous, être entièrement supprimée ; nous vou-
lons parler de Fansla; nous admettons qu'elle possède une sorte 
d'intérêt émotionnant en ce qu'elle contient une peinture de 
l'oppression étrangère sous laquelle gémit l'Italie, mais il y a 
quelque chose de très répugnant et de fort mélodramatique 
dans la scène finale, lorsque Marco est fusillé et que Fausta 
s'élance auprès de son amant pour partager son sort. 

Venant d'un poète de second ordre, cela pourrait produire 
quelque effet; mais cela est tout à fait indigne de M. de La-
prade. D'après nous, les deux joyaux du volume sont les vers : 
A une jeune fille poète et le Fruit de la douleur. Les premiers . 
sont une peinture enchanteresse de l'aimable innocence et de ' 
la pureté d'intention qui sont les plus beaux ornements de la 
virginité; les autres montrent le but divin de la douleur et 
emploient à.cet effet l'une des nombreuses analogies que la 
nature est toujours prêle à offrir et le poète à saisir. De même 

2? 

i 



GA^ETTK m mm. 
km- feHlHW9MHI 

RETVK »13 JOURNAUX. 
De l'avis de quelques journaux conservateurs,

 A
 l'attentat 

dont le roi de Naples a, été l'objet, et dont il aurait peut-

être été victime «ans 11nte*\rç>«uQ« <JM colonel Lajour , 

prouve qu'il est uraeat de rvformfr radmnistratìon du 
royaume des Deux-Siciles. L'Espérance de, Nancy démontre 

que l'on irait loin avec, un pareil raisonnement. Depuis 

quelques, années , ou a, attelé à la vie de l'empereur des 

Français, de l'empereur d'Autriche, du roi de Prusse, de la 

reine d'Espagne et de la reine d'Angleterre. Faut-il con-

clure de ces crimes que tous ces souverains sont détestés de 

leurs peuples ? 

C'est évidemment le cas de. dire que trop prouver, c'est 

ne rien prouver du tout. 
Le régicide est un crime isolé, ou un crime imposé par 

les sociétés secrètes, ou un crime dont se rend coupable une 

minorité triomphante. Il n'est jamais l'œuvre d'une action 

qui agit librement. 

Qu'il y ait, après cela , des réformes à opérer à Naples, 

personne n'en disconvient ; mais pour être, efficaces, ces, 

réformes ne doivent pas être commandées par des puissan-

ces étrangères. Ce que l'on ne souffrirait pas chez, soi, il m 
faut pas vouloir l'imposer à autrui. 

En brusquant les choses, op s'expose,—contreson gré>«~ 

à tavoriser le désordre au lieu de favoriser le progrès* -~ A» 

Kaeuffer. 

L'Union fait une verte leçon aux apologistes du régicide. 

Une grande partie de la presse de Londres prend parti 

pour Milano, et une partie de la presse de Paris suit hou-
teusement ce bel exemple. C'est ainsi que l'on autorise les 

opinions politiques qui ne voient de salut soqial que dans 

l'extermination totale de la liberté d'écrire, On a commencé 

par faire appel aux passions contre le roi de Naples, et puis, 

lorsqu'un fanatique répond à ces provocations par l'assassi-

nat, on trouve des paroles adoucies pour expliquer, pour 

excuser, qui sait ? pour glorifier peut « être un peu le 

scélérat ! 

Est-ce donc un crime que de porter un coup de baïon-

nette au roi de Naples ? Au langage des journaux dont nous 

parlons, on peut croire au moins le crime douteux. 

Ce roi de Naples est un si affreux tyran, il exerce l'arbi-

traire par des barbaries si notoires, qu'il n'est pas élonnant 

qu'il se lève du milieu de ce peuple esclave quelque homme 

à l'âme énergique, résolu fi venger l'humanité; et voilà le 

régicide transformé en vertu ! Allons ! qu'on dresse donc 

une statue à ce martyr et à ce héros! 

C'est par un langage analogue que nous avons vu en 

France la raison publique s'égarer et s'enténébrer. A l'heure 

qu'il est, nous ne sommes pas encore bien assurés de nos 

jugements sur les victimes et sur les bourreaux de la révo-

lution. Nos histoires et nos journaux disent à cet égard le 

pour et le contre ; Louis XVI, Marie-Antoinette, Madame 

Elisabeth, Louis XVII, le pauvre enfant du Temple ! étaient 

peut-être de grands criminels I Et les coupe-têtes des pri-

sons, qu'en sait-atl? étaient peut-être de grands saints 1 Tel 

journal de Paris, qun je ne cite pas, aurait-il le courage de 

dire hardiment sa pensée sur ce point? 

il y a donc, s'écrie l'Union, dans la conscience humaine, en 
nos tristes jours, un obscurcissement qui ne lut permet pas de 
discerner le orime et la vertu ! Et, il le faut bien ; comment 
s'expliquer autrement la glorification dos actes les plus contrai-
res? Et l'histoire, qu'est elle I est-elle un jugement certain? 
L*histoire

(
 dit Tacite, a pour objet de faire que les vertus ne 

soient pas en oubli, et que les actes et les discours pervers 
aient à redouter l'infamie et la postérité. Mais qu'ast-ee qui est 
pervers? nul ne le sait aujourd'hui. Tout est pervers et tout est 
vertu, au gié de la passion et de l'égoïsmc ; cet homme de Na-
ples, on l a pendu ! Mais ne voyez-vous pas déjà l'intérêt dont 
on entoure le répit de son trait do bravoure? Supposez la révo-
lution maîtresse quinze jours dans les Dcux-Sicilcs, et je réponds 
d'une apothéose de Milano. Que dirait alors la postérité ! 

Quel temps ! quello époque ! et quels présages ! 
Ce n'est pas le crime qui fait ici le plus de peur; chaque 

temps a en ses nrime9 ; les temps les plus saints ont eu les leurs. 
Ce qui est effrayant, c'est qu'il n'y ait pas au fond de la société 
européenne un sens général sur ce qui est erime ou ne l'est pas. 
Et d'où vient ce défaut d'unité, de conscience et de jugement? 
De plusieurs causes sans doute, mais surtout d'une cause géné-
rale, qui accuse à la fois ceux qui commandent et ceux qui 
obéissent, à savoir de la facilité avec laquelle la société euro-
péenne salue tous les succès et amnistie toutes les violences. Il 
n'y a plus en Europe de flétrissure; tout y est possible, parce 

que tout y est ratifie. 
De là le probabilisme de toutes les opinions, même de celles 

qui, pour terme extrême de leurs conséquences, ont une pointe 
de baïonnette. De là aussi le calme des jugements, en regard 
des attentats ; on les raconte avec plus ou moins de surprise, 
comme des nouveautés hardies ; mais on hésite à les condam-
ner, parce qu'il n'y a plus d'indignation dans les âmes ; l'indi-
gnation, c'est de la foi! il n'y a plus de foi; il n'y a que do l'in-
différence, et 1 indifférence ne s'attache qu'à la réussite. Le ré-
gicide n'a pas réussi ! c'est un maladroit. Supposez le contrai-
re ! il sera porté en triomphe 

La presse, dont nous sollicitons la liberté , se déshonore en 
accréditant des leçons semblables, et elle se perd, en. attirant 

' sur soi des malédictions ainsi motivées. La presse démocrati-
que, en particulier, croit-elle donc si peu en sa force qu'elle 
n'ose prononcer l'anathême contre le fanatisme dç l'assassinat ? 

que les buissons et les fleurs des champs ne donnent la pléni-
tude de leurs senteurs qu'à ceux qui les broient sous leurs 
pieds, de môme Dieu envoie l'affliction et l'angoisse pour abattre 
le coeur humain et en tirer ensuite le trésor de ses plus doux 
parfums. 

11 serait oiseux de spéculer sur la voie que M. de Laprade va 
suivre maintenant. Il est certain que les Symphonies témoignent 
une supériorité marquée sur les trois autres volumes cités au-
paravant. Peu de poètes ont réussi aussi bien que lui à démon-
trer victorieusement et la providence de Dieu et les merveilles 
de la nature et la responsabilité de l'homme. 

Lors même qu'il est le plus absorbé dans la contemplation 
des magnificences delà nature, il n'oublie jamais qu'il y a un 
Dieu assis au dessus des flots çt qui règne éternellement. 

En l'àdorant, c'est vous, ô mon Dieu, que j'adore. 

Sous ce rapport les Symphonies offrent un contraste très fa-
vorable avec les derniers poèmes de Lamartine qui rappellent 
trop souvent ce que les Italiens nomment morbidezza , qui 
énervent à la fois le poète et le lecteur, détendent les os et les 
muscles et détruisent cette vigueur musculaire sans laquelle 
l'bomme ne joue qu'un triste rôle dans la bataille de la vie. 
M. de Laprade s'-est sagement souvenu que ce n'est pas upe re-
ligion que celle où la conviction n'est qu'une impression et la 
croyance une matière de sentiment. Il n'oublie jamais que 
nous devons naviguer vers lp port avec une boussole et des 
règles immuables, que la religion doit avoir son siège dans la 
conscience, son action dans le cœur et tirer sa force d'en haut; 
que ce n'est pas un pur jouet de l'imagination, mais un principe 
vital qui doit donner la direction et l'énergie à la volonté et un 
but à la vie. Si parfois il semble considérer ces grandes vérités 
avec les yeux d'un philosophe plutôt qu'avec ceux d'un poète, 
ce serait dépasser néanmoins les devoirs de la critique que 
de chercher sur un tel motif à miner le piédestal où l'ont placé 
son génie et sa valeur transcendante et de ne point tenir 
compte de la hauteur de vues que respirent ses pensées et de 
la langue harmonieuse et sonore dans laquelle il les exprime. 
Un poète populaire, dans le sens où la popularité peut être attri-
buée à Béranger ou à Victor Hugo, l'auleur des Symphonies ne 
le deviendra jamais ; méprisant le sentiment du poète latin 

. . . . Cornai fercula noslrœ 

Malim conyivio quàm placuisse cocis. 

H peut se consoler en pensant que les hommes d'un esprit 
sérieux et d'une nature élevée ne lui refuseront jamais leur 
sympathie et leur admiration, 

(Traduit de l'anglaû par MELCHIOH MOCKER.) 

Elle est fièreà rechercher hjs. violences et les crimes des vieux 
siècles j mais ces violences et ces crimes, que tous maudissent, 
n'ont rien de commun avec le siècle présent. Est-ce la tyrannie 
des hau.U barons qui nous menace? L'anarchie féodale veut-elle 
revivre? Le beau courage, de condamner les passions du quin-
zième o» du seizième; sjècle I Ces passions sont-elles près de se 

rallumer- en. Europe? 
Que la presse de Paris laisse à celle de Londres les lâches 

exemples qu'elle nous donne. Quelles que soient nos divisions, 
nous avons tous à maudire la politique dt» meuptre 1 Quant à 
l'Europe, qu'elle s'instruise du péril d'une conduite qui, à forée 
d'indifférence, serait un encouragement des crimes. Plus nous 
aimons la liberté politique, plus nous exécrons les violences 
qui ne servent que l'anarchie, et font de l'anarchie le prélude 
du despotisme, ta presse de Londres souffle partout en Europe 
la révolution ; e'est comme si elle appelait partout la destruc-
tion des royautés et la servitude des, peuples, Laurentic, 

Nous empruntons au Journal des Débats un article qu'il 

est nécessaire de lire si l'on veut avoir une idée complète 

et exacte de la question qui s'engage de nouveau en Orient 

et qui nous menace de graves complications. 

Si l'on pout ajouter quelque foi à l'exactitude des nouvelles 
qui nous arrivent par la voie do Constantinople, il faut regar-* 

der aujourd'hui comme un fait à peu près certain que la ville 
d'Hérat a été enlin emportée dans les derniers jours du mois 
de novembre par l'armée persane. 

Si le fait est vrai, c'est un événement important, c'est un 
autre épisode de la question d'Orient qui commence, 

A première vue il doit sembler presque extraordinaire que 
l'on puisse attribuer à ce fait une aussi grande portée, Hérat 
n'est pas en effet la capitale d'un grand empire, c'est le chel-
lleu d'une petite principauté qui n'est pas plus peuplée que 
certain département de la France, et qui est située si loin de 
nous I à 250 ou 300 lieues dans l'est de Téhéran, à 150 lieues 
dans l'ouest de Caboul, perdue au milieu des déserts qui sépa-
rent l'Afghanistan de la Perse I C'est une ville placée sous le 
54° degré de latitude nord et par le 58° degré de longitude à 
l'est du méridien de Paris, c'est-à-dire au milieu de l'Asie, à 
quelque 300 lieues de l'établissement européen le plus voisin. 
C'est, à proprement parler, le centre d'une petite vallée large 
dp 5 ou 6 lieues, longue de 15 ou 20, que la fertilité de son 
territoire et l'agrément de son climat, quoiqu'il subisse en hi-
ver et en été les extrêmes du chaud et du froid, rendent assez 
célèbre parmi les populations sauvages qui l'entourent et qui, 
à cause de cela même, la désolent par leurs incursions. Mais 
comment le sort d'une pareille ville, siège d'un gouvernement 
livré depuis tantôt cent ans à d'innombrables révolutions, peut-
il toucher à ee peint la politique européenne qu'on doive dire 
que sa prise par une puissance aussi peu considérable que la 
Perse ouvre un nouvel épisode de la question d'Orient ? 

Cela est vrai cependant, et il suffit d'un regard jeté en ar-
rière dans l'histoire ou d'un coup d'œil sur la carte pour se 
convaincre qu'il en peut être ainsi. Située en effet entre les dé-
serts du Turkestan au nord et le grand désert salé de la Perte 
au sud, la vallée d'Hérat est le point forcé, la porte nécessaire 
par laquelle ont dû passer tous les conquérants qui ont attaqué 
l'Inde par terre. Alexandrede-Grand y est passé, après lui Gen-
giidthan, Tamcrlan, Baber, et au siècle dernier Nadir-Schah-
Çe dernier, qui avait été dan? sa jeunesse conducteur de cha. 
meaux et brigand ensuite, mais qui était un grand politique et 
un grand homme de guerre, disait d'Hérat : «C'est le sabre de 
la Perse, et celui qui en est le maître est le maître du monde. » 
C'était un barbaré pour qui le monde finissait aux limites des 
pays qu'il avait parcourus, mais il avait visité en vainqueur 
tout l'espace de terres qui s'étend depuis la frontière de Tur-
quie et de l'Arménie russe jusqu'au delà dç l'indus, jusqu'à 
Delhi, l'ancienne capitale de l'empire des Mogols, On conçoit 
alors l'extrême importance que possède la ville d'Hérat dans lu 

grande partie qui se joue depuis le commencement du siècle 
pour la domination de l'Asie entrq l'empire anglo indou et 
l'empire russo sibérien, dont les avant-postes sont établis au-
jourd'hui jusque sur le boni méridional de la mer Caspienne, 
si bien que la garnison russe do l'îlot qui domine la bais d'As-
trabad est beaucoup moins loin deLahorequo de Saint-Péters-
bourg, et se trouve même de 300 lieues plus proche de l'indus 
que Je Moscou. 

On comprend alors tout le prix que l'Angleterre, qui n'a 
plus à conquérir à l'ouest de l'indus que des territoires sans 
valeur pour elle, met à faire respecter l'indépendance (1 Hé 
rat buub sus priiiuen Al'gmm, çt aatiaminioii avec laq\ 1 eTH 

la Russie verrait au contraire cette même ville passer dans les 
mains d'un gouvernement comme celui de la Perse, sur le-
quel elle exerce depuis bientôt trente ans une autorité ab-
solue. 

En Asie, les deux grandes puissances, l'Angleterre et la Rus-
sie, ne sont plus séparées 6ur terre que par la Perse et l'Af-
ghanistan. La distance est grande, il est vrai, mais l'espace 
n'est habité que par des populations peu nombreuses et im-
puissantes, et il ne présenterait à une armée envahissante que 
des obstacles naturels, c'est-à-dire des obstacles que l'organi-
sation militaire de p°S temps parvient toujours à surmonter. 
Des deux pays intermédiaires, l'un l'Afganislan, est dominé par 
l'Angleterre, et l'autre, la Perse, par la Russie. Dans le com-
mencement du siècle, l'Angletcre a fait de très grands efforts 
pour s'établir en Perse, poiir s'y fortifier, pour y créer un beu-
Ievart contre les agresseurs qui pourraient venir de l'ouest ou 
du nord, et elle a d'abord semblé devoir y réussir. Ses diplo-
mates étaient en grand crédit à la cour de Fetb-Ali-^ehah; on 
accueillait avec distinction les officiers qu'elle envoyait pour or-
ganiser une armée régulière ; on recevait surtout avec la plus 
vive satisfaction les trps nombreux millions qu'elle fournissait 
au gouvernement persan dans l'espérance qu'il en saurait tirer 
parti pour s'organiser sur un pied de défense redoutable, tan-
dis qu'au cqntrairç ils n'ont servi qu'à enrichir quelques per-
sonnages de l'une des cours les plus corrompues qui soient au 
monde. Tout parut aller bien cependant pour l'Angleterre jus-
qu'au moment où la Russie se décida à commencer résolument 

la lutte qui se poursuit encore; mais lorsque les troupes com-
mandées par Abbas^Mirza et formées par les officiers anglais 
eurent été battues par le maréchal Paskéwilch dans les campa-r 
gnes de 1827 et 1828, l'Angleterre perdit tout son influence à 
la cour de Téhéran, et depuis elle ne l'a pas recouvrée, Elle 
avait peut-être contribué par ses conseils à engager la Perse 
dans cette guerre, qui lui coûta h province dont Erivan est le 
chef-lieu, et c'était déjà un grief sérieux. Mais ce qui acheva 
de ruiner le crédit de l'Angleterre, c'est qu'elle laissa accabler 
la Perse sans lui fournir dans ces circonstances critiques aucun 
appui efficace. La Russie, au contraire, qui venait de faire 
preuve dp force, la principale considération aux yeux des Asia-
tiques, s'empara de tout le tprrain perdu par sa rivale, et de-

puis elle l'a conservé d'autant plus surpaient qu'elle a su se 
faire plus craindre, 

L'Angleterre, dans son intérêt, aurait voulu créer un Etat 
puissant en Perse ; la Russie fait tout, au contraire, pour main-
tenir la Perse dans la faiblesse et dans la dépendance. La Perse 
n'est qu'un instrument dans ses mains, et elle s'en serl avec 
autant d'habileté que de persévérance pour poursuivre sous un 
nom d'emprunt la guerre qu'elle a entreprise en Asie contre 
}'influçp<?e britannique} c'est ainsi qu'à deux ou trois reprises 
elle a poussé le gouvernement du Schah à tenter la conquête 
d'Hérat, voulant s'ouvrir de cette façon te seule route par la-
quelle elle puisse menacer la frontière anglaise de l lndoustan. 
3a politique a été quelquefois de ee côté si entreprenante qu'il a 
failli en résulter les complications les plus graves. 

Ainsi repoussée du côté de la Perse, l'Angleterre s'est tour-
née vers le pays voisin, où la différence des races, où la haine 
religieuse qui sépare les Afghans sunnites des Persans schiiles 
semblaient devoir faciliter son travail. Toutefois l'esprit opi-
niâtre et jaloux de ces tribus montagnardes, l'état d'anarchie 
.OÙ elles sont plongées, ont, dans le principe, contrarié ses ef-
forts. On doit se rappeler en effet que lorsqu'on 1859 elle vou-
lut répondre par une démonstration imposante à l'impression 
que produisait alors dans l'Asie le second ou le troisième siège 
d'Hérat fait par les Persans, elle ne put s'entendre avec l'émir 
Dost-Mohamed, de Caboul, et fut obligée de reprendre en main 
la cause oubliée du vieux Schah Shoudja. La campagne de lord 
Keane, la destruction de l'armée anglaise commandée par lord 
Elphinstone, la revanche prise par le général Pollock, puis la 
restauration de l'émir, Dost-Mohamed et tous les faits qui ont 
suivi doivent être trop présens à toutes les mémoires pour 
qu'il soit besoin d'y revenir. La seule chose qu'il importe de ne 
pas oublier, c'est qu'à la suite de tous ces événements l'Angle-
terre s'est trouvée liée avec les émirs qui régnent sur l'Afgha-
nistan à Caboul, à Candnhar, à Hérat par des traités d'alliance 
offensive et défensive qui garantissent à ces princes la posses-
sion de leurs territoires, et qui mettent aujourd'hui l'Angle-

terre dans la nécessité d'agir si elle ne veut, pas »crdj;e, toute; ) 
influence en Asie et s'exposer à un discrédit qui réagirait cer- J 

tainement jusque dans l'intérieur dp l'Inde. 
Eu effet, pendant la dernière guerre, la cour de Téhéran, <l«-i 

n'a peut être pendant! longtemps connu, do cette guerreque les 
victoires remportées par les Russes sur les armées turques 
d'Asie, a cru ou s'est laissé persuader que le moment lavorahle 
était venu pour reprendre-ses anciens-projets, elrelie-a rompu 
avec le ministre anglais en Perse ; elle a de nouveau mis le 
siège devant livrât, dont il parait qu'aujourd'hui elle s'est em-
parée. Or c'est ce que l'Angleterre est engagée, par les traités 
et par l'intérêt de sa propre considération, à ne pas souffrir. 
Aussi presque au même moment où Te télégraphe nous annon-
çait la prise d'Hérat, la correspondance ordinaire de Bombay 

nous apprenait qu'une escadre de guerre forte de quarante-
sept voiles,, portant 5,00» marins, autant de solda ts dé; l'armée 

de tçrrc, et. environ ll) ou 12,Ouo domestiques, venait de 
quitter la rade de Bombay se dirigeant, sur le golfe Pçrsique. 
Après les expériences qu'elle a faites, l'Angleterre ne songe 
pas à aller reprendre Hérat par terre; mais provisoirement elle 
s'attaque à la Perse elle même ; elle va d'abord, comme elle 
l'avait fait en 1858, s'établir sur la petite île.de Kjw;ak, située 
dans le fond du golfe, à une douzaine.de milles de. B*>ucliir, le 
principal port de la Perse, qu'elle se propose aussi .d'occuper 
comme un gage dont elle ne. se dessaisirait que contre- 1? resti-

tution d'Hérat aux Afghans. C'est là le premier plan d:e campa-
gne ; mais comme on le pense bien, si' la Rerse s'obstine, il 
peut prendre des développements très considérables. 

Jusqu'ici il n'y a dans tout cela rien de bien compromettant 
pour la paix générale du monde. Toutefois il ne faut p as se ca-
cher qu'tlérat et Bouchir , les Afghans et les Persans, ne re-
présentent que des noms sous le couvert desquels de.ux gran-
des puissances continuent la lutleoù elles sont engagées depuis 
longues années déjà. Par l'envoi d'une flotte, par la sa isie d'un 

point du territoire persan, par l'emploi de la force ouverte, 
l'Angleterre a jeté le masque; comment répondra-ton de l'au-
tre côté à cette démonstration? La partie rivale se croira t-olle, 
dans l'intérêt de son prestige affaibli,, obligée à paraître? Doit-
on craindre d'être ramené à une situation pareille à celle de 
l'Europe en 1853, lorsque l'empereur Nicolas ayant, lui aussi, 
saisi un gage, la question de guerre et de paix s'ost trouvée par 

le fait remise à la volonté des Ottomans ? La Perse peut-roUe in-
voquer quelque traité en vertu duquel elle; puisse; contraindre 
ses voisins du Nord à entrer dans la querelle? ou bien les deux 
puissances qui ont concouru le 30 mars dernier à rendre la paix 

au monde trouveront elles quelque transaction pour résoudre à 
l'amiable la difficulté qui est évidemment née de l'état de guerre 
antérieur? Là est la question. — Xavier Raymond. 

I 

La Gazette de Parme nous apporte le texte, d'un décret 

rendu le 2 décembre par Mme la duchesse régente, dont 

les considérant témoignent de l'esprit éclairé et paternel 

qui anime son gouvernement s 

Considérant combien il est important pour l'hygiène pu-
blique que les habitations soient salubres ; sachant combien 
l'étroitesse, la vétusté, la malpropreté, le défaut d'air et l'ab-
sence de tout nettoiement dans un grand nombre de petites 
maisons de Parme les ont rendues tellement insalubres qu'elles 
ont besoin d'être complètement démolies ou en grande partie 
reconstruites ; considérant la nécessité que de nouvelles mai-
sons soient construites avant ces démolitions et ces reconstruc-
tions, afin que, en attendant, un grand nombre do familles ne 
soient pas privées d'abri et que l'élévation du prix des loyers 
ne soit pas trop onéreuse pour les classes pauvres. 

Avons décrété et décrétons : 
Art. 1er. Une nouvelle rue sera ouverte dans la partie la plus 

haute de la ville, vers le coteau, près l'église Saint-Joseph, sur 
l'emplacement du sentier appelé Borgo Furlani et des jardins 
adjacens. 

Art. 2. La nouvelle rue sera large et tracée en ligne droite. 
Sur ses deux côtés, seront construites, d'après des plans indi-
qués, des maisons bien aérées, contenant tout ce qui est né-
cessaire au bien-être, ayant ehaçune une petite epur ou un pe-
tit jardin et pouvant contenir une, deux ou trois familles au 
plus. 

Art. 3. Il sera donné à toute personne voulant construire 
des maisons dans la nouvelle rue, le terrain, les marchepieds 
en pierre, les conduits d écoulement des eaux le long de la 
rue ; et le pavage de ladite rue sera (ait aux frais du Trésor pu-
blic et sans aucune charge pour les personnes qui auront fait 

;s eonStrUcTiïXns bien que ce sou un premier "pavagc. 

Il ne sera payé aucun droit d'entrée pour les matériaux et 
bois de charpente nécessaires aux constructions. 

Art, 4. Les nouvelles maisons seront affranchies des con-
tributions foncières et de toute charge municipale pendant 
deux ans, à partir du moment óù chacune de ces maisons aura 
pu être mise en état d'être habitée. 

Art. S. Toute personne ayant construit à ses frais, d'ici à 
trois ans, une maison le long de la rup nouvelle, sera, les tra-
vaux élant achevés, inscrite au nombre des hommes ayant bien 
mérité du prince et de la patrie et recevra pour ee fait la mé-
daille d'or, 

Art. 6. La nouvelle rue sera appelée Via délia Sainte, 
Art. 7. L'ouverture de cette rue est déclarée œuvre d'utilité 

publique. 

Art. 8. Une gomme sera portée au budget de l'Etat pour 
l'année 1857, devant servir à donner une récompense à l'au-
teur du meilleur plan des maisons à construire, à l'acquisition 
et à la préparation à donner au terrain et à la construction de 
l'une de ces maisons aux dépens du trésor public. 

Art. 9. Cette maison, élevée aux frais du trésor public, sera 
ensuite vendue aux enchères, et le produit de cetto vente fera 
partie du fonds de la caisse d'épargne qui sera établie dans l'in-
térêt du peuple. 

Art. 10. Nos ministres de l'intérieur et des finances surveil-
leront, chacun en ce qui le concerne, l'exécution du présent 
décret. 

Donné à Parme, le 2 décembre 1856. LOUISE. 
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tout l'Etait pt les neuf articles particuliers npuj la >i}Jn et 

bourgeoisie de Neiiehâtçl^ 'tfiUt aitt&i qu'ils. Msâk contenus 
dans les cahiers que S. E, Mgr je comte de ^ctteiuich çp re-
mit alors signés de sa main. Et ainsj VQ«S 'lç jurez et là p^o-
m<Hle? au nom. du roù. notre, souverain prince et seigneun. 

A. quoi Mgr le gûuvepneup » répondu, mettant la mai 

droite sur son cœur : Ainsi je le jure et promets au nom d 

roi, notre souverain prince et seigneur. 

SERMENT ÛES BOURGEOIS. 

Messieurs les bourgeois ! 

Vous jurez à Dieu votre créateur, et par la part que vous pré-
tende^ en paradis, que vousTeaux et obéissants bourgeois à Sa 

Majesté Frédérie-Guillaume H» roi do Prusse, Margr*ve de 
Brandebourg, arphi chambellan et prince électeur du St-Em-
pire romain, souverain duc de Silésie, souverain prince d'O-
range, de Neuchâtel et Valangin, comme aus.si de la Cp,mlé de 
Glatz etc etc., etc. Votre souverain prince et seigneur, selon 
le contenu de vos franchises et libertés et de vos anciennes 
bonnes eoutumes écrites et non écrites, de lui payer tous 
trahus, et censés dues, son profit honneur et cxhaltation pour-
chasser, et son dommage éviter ; et si aucune conspiration ou 

entreprise contre son bien, honneur, autorité et prééminence 
de sa personne et de son dit Comté se faisaient, de le lui révé-
ler, et le défendre envers et conire tous, de vos biens et person-
nes à votre pouvoir ; et ferez et. rendrez tout devoir, comme 
vrais et loyaux bourgeois selon vos dites franchises et bonnes 
coutumes sont tenus de faire et rendre à leur souverain sei-
gneur. Ainsi vous le jurez. S&a^ 

A quoi tous les, bourgeois sans distinction levant la main 

droite au ciel, ont répondu : ainsi nous le jurons. 

CHRONIQUE. 
La compagnie de Lyon à la Méditerranée a déployé les 

ressources de son nombreux personnel et une grande acti-

vité pour réparer les dégâts occasionnés par l'éboulement de 

jeudi, et déjà l'interruption causée dans le service a cessé. 

Les trains de marchandises ont pu circuler lundi sur tout 

le parcours, et, les trains de voyageurs passent sans encom-

bre sur la voie rendue à la circulation entre les deux, sta-
tions de Tain et de Serves. 

Samedi, vers les six heures du soir, un nouvel êboule-

ment a eu lieu sur la partie du chemin de fer qui, deux 

jours auparavant, avait été le théâtre d'un événement sem-

blable. De nombreux ouvriers étaient en ce moment occu-

pés à déblayer la voie et huit d'entre eux ont été légère-

ment atteints. Mais on n'a eu fort heureusement ài déplorer 
aucun accident grave. 

— Depuis la mise à exécution de la loi s
Ur

 la dotation 

de l'armée, qui a substitué l'exonération du service mili-

taire au remplacement, des doutes se sont éjevés dans l'es-

prit de plusieurs maires sur la question de savoir s( jei mi-

litaires exonérés avaient besoin, comme les militaîrej rem-

placés, de l'autorisation militaire pour être admis à con-
tracter mariage. 

M. le maréchal ministre de la guerre, consulté à cet 

égard, a répondu que les militaires, auxquels a été accor-

dé l'exonération, se trouvent, par ce seul lait, complètement 

dégagés de leurs obligations militaires, et par conséquent, 

n'ont besoin, pour se marier, d'aucune autorisation de l'au-
torité militaire. 

— Une fabrique de sucre de betterave va être établie 

dans la commune de Vaux, sur la roule de Lyon à Cré-

JUÌe^íJie^jmìpjiátajx^s -d'un ^iuatLaeadjre-deeommunss 

Hier, à midi précis, ont été célébrées, dans l'église Saint-

Roch, et avec une grande pompe, les obsèques de M. le 

lieutenant-général de Bourbon , comte de Cusset. Un af-

fluence considérable, composée de l'élite de la société, as-

sistait à cette triste eérémònie. Le deuil était conduit par 

les deux fils du défunt, suivis de MM. le duc de Rohan-

Chabot, le comte de Biron, le marquis et Je comte de Gon-

taut, le prince Léon , etc., etc. 

M. le général Cavaignac s'était réuni à l'assistance pour 

venir rendre un dernier horomage à l'un de ses anciens 

frère? d'armes. 

L'église de Saint-Roch était entièrement tendue de noir 

et décorée de l'écusson aux trois fleurs de lys, qui est celui 

de l'illustre famille de Bourbon-Cusset, comme descendant 

en droite et légitime lignée d'un des fils de saint Louis. Les 

grands Ordres du général étaient portés derrière le cercueil 

par un maître des cérémonies. 

Le corps du général de Bourbon , a été déposé provisoi-

rement dans un des caveaux de l'église, pour être trans-

porté plus tard au château de Cusset (Allier). 

Le préfet de l'Yonne yient d'adresser à MM. les sous-

préfets, maires, commissaires de police, etc., du départe-

ment une circulaire ayant pour objet la cessation des tra-

vaux publics le dimanche et les jours fériés. Cette circulaire 

est accompagnée d'un arrêté. 

^Qn nous communique deux pièces curieuses à lire^aììs" 

jles circonstances présentes •. ce sont les serments récipro-

iques entre Monseigneur le gouverneur de Bréville et la 

bourgeoisie de Neuchâtel. 

SERMENT DU PRINÇE, 

(M, de Boyve, conseiller d'Etat et chancelier, a lu les ser-
ments, à la prière de M. Le Chambrier, doyen du Conseil 
d'Etat, qui les a intimés en prononçant les mots : Ainsi vous le 
\jurez, qui les terminent). 

Monseigneur, 
Au nom et en vertu du plein pouvoir que vous avez de Sa 

Majesté Frédéric-Guillaume II, roi de Prusse, margrave de 
Brandebourg, archi-cliambellan et prince électeur du Saint-
Empire romain, souverain duc de Silésie, souverain prince 
d'Orange, de Neuchâtel et Valangin, comme aussi de la comté 

voisines de, L,ypn pourront employer à la culture si produc-

tive des betteraves des terres qui, cultivées en céréales ou 

en pommes de terre, n'ont donné pendant ces dernières 

années qu'un faible revenu. On nous assure que la fabrique 

sera en pleine activité au mois de septembre prochain. Dès 

à présent elle distribue des graines de betterave aux culti-
vateurs qui en font la demande. 

— M. le docteur L. Chandelux; est désigné provisoirement 

comme chef de clinique obstétricale, en remplacement de 

M. le docteur Berne, nommé chirurgien aide-maiorde la 
Charité. 4 

— La 2e chambre de la cour de Paris vient de décider 

que « l'agent de change qui, sur mandat exprès de son 

client, a acquis en liquidation des valeurs industrielles au 

porteur, et qui, à défaut par le client d'avoir fait les fonds 

à l'échéance, a été obligé d'en faire l'avance pour opérer la 

levée des titres, est autorisé virtuellement, en vertu du mê-

me mandat, à revendre ces titres à la Bourse, aux risques et 

périls du client à jour indiqué et après mise en demeure 
restée inlructueuse, * 

— Au marché de SaintrLaurent-Jès-Màcon de samedi der-
nier, il avait été amené 441 hectolitres de blé froment; 

414 ont été vendus au prix moyen de 32 fr. 94 centimes' 

l'hectolitre, (17 centimes de moins qu'au marché précé-
dent.) 

— Nous avons donné sur les travaux du chemin de fer 

de Lyon à Genève, dans la partie comprise entre Seyssel et 

Genève, des détails que la note suivante complète pour 

l'autre partie du parcours. On travaille activement sur les 

chantiers de Tenay, Rossillon et Virieu-Ie-Grand. Sur un 

autre point, tout annonce que, dès la fin de février, on 

pourra se rendre de Bourg à Po»t-de-Veyle. On doit ajou-

ter que le pont de la Saône, à Màcon, sera terminé dans 

les premiers jours de mai, au plus tard. A cette époque, la 

ligne sera raccordée avec le chemin de fer de Paris à Lyon, 

et exploitée sans interruption de Maçon et de Lyon jusqu'à 
Seyssel, 

■—■ Le chemin de fer de Paris à Lyon vient d'apporter, 

entre Màcon et Châlon, une légère modification à la mar-

che du service, A partir du 15 courant, il sera fait chaque 

jour, entre ces deux villes, deux trains dont l'un partira 

de Mâcon à 6 heures 30 minutes du matin, et l'autre de 

Châlon à fi heures du soir. 

— Dans la soirée du 11 décembre , un violent incendie 

s'est manifesté à Confort, hameau de 1 anersns. Quatre 

maisons formant un seul corps de bâtiment ont été presque 

entièrement dévorées par les flammes. Les maisons ainsi 

que les effets mobiliers n'étaient point assurés. 

La perte approximative s'élève à 15,960 fr. 

-~-Un vol audacieux et accompli dans des ireonsetances 

singulières a été commis dans la gare de Tarascon, pendant 

la nuit du 10 au 11 de ce mois, au moment du départ du 

train allant de Marseille à Lyon. Un voyageur, ayant un 

billet de 3e classe, s'est introduit dans la salle d'attente des 

premières, s'est emparé de la pendule qui se trouvait sur la 

cheminée, et a pris place dans le convoi avec son larcin. 

Heureusement un surveillant s'est aperçu asse? à temps de 

celte soustraction pour pouvoir faire lancer une dépêche té-

légraphique sur la ligne, et le voleur a été arrêté à la sta-

tion de Montélimar. 

— L'impératrice douairière de Russie ayant fixé sa rési-

dence à Nice pour cet hiver, le général de Rostolan, séna-

teur, commandant la 9e division militaire, a été chargé de 

se rendre auprès de S. M. Impériale pour la complimenter» 

11 est parti samedi pour Nice, avec le colonel chef d'état-

major et un aide-de-camp. 

— Depuis quelques jour», on aperçoit aux environs de 
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Riou, près l'îlot de Jarre, un navire chaviré. D'après la 

grosseur du bâtiment, on a tout lieu de croire que c'est un 

trois-mâts qui, surpris au large par l'horrible tempête qui 

a régné il y a une quinzaine de jours, aura fait naufrage, 

et sa coque, poussée ensuite par les courants, se sera 

échouée à l'endroit où il se trouve encore. Il est à craindre 

que l'équipage n'ait péri victime de la tourmente. 

— Une véritable pèche miraculeuse a été faite dans 

les parages de Lestaqùe. Des patrons pêcheurs ont capturé 

un nombre considérable de sardines; un seul de ces ba-

teaux en a pris" près de 300 kilog. 

AVIS. — Il á été perdu lundi 15, du château de Fontai-

nes à Lyon, entre quatre et cinq heures, un petit chien 

épagneul croisé, blanc et noir. — Adresser les renseigne-

ments au bureau. 

— Le sénateur chargé de l'administration du départe-

ment du Rhône donne avis qu'une enquête administrative 

est ouverte sur la demande du conseil général d'adminis-

tration des hospices civils de Lyon, tendant à obtenir l'au-

torisation d'aliéner : 

IN lç La masse de terrain n° 8 située entre l'avenue de 

Saxe, la place des Hospices, la rue de Colbert, la rue de 

Malesherbes et la rue de Sully ; 

f* 2° La masse de terrain n° 33 située entre l'avenue des 

Martyrs, la rue Cuvier, l'avenue de Vendôme et la rue de 

Sèze ; 

Qu'une enquête administrative est ouverte sur la de-

mande du conseil général d'administration des hospices ci-

vils de Lyon, tendant à obtenir l'autorisation d'aliéner unè 

parcelle de terrain faisant partie de la masse n° 18 et si-

tuée rue de Sully, aux Brotteaux, troisième arrondissement 

de Lyon ; • 

Qu'une enquête administrative est ouverte sur la deman-

de du popseil général d'administration des hospices civils de 

Lyon, tendant à obtenir l'autorisation d'acquérir une mai-

son appartenant à M. Armand dçBaurelier et située à Lyon, 

rue Grenette, 35. 

Les pièces sont déposées à la préfecture du Rhône (3mo 

division administrative), où chacun pourra en prendre con-

naissance et consigner ses observations sur un registre ou-

vert à cet effet, les 27, 29 et 31 décembre courant, d'uiîe 

heure à trois heures après midi. 

Toute personne pourra, en outre, préparer séparément 

s,a déclaration, par écrit, et la déposer dans le délai ci^des-

sus fixé. Les déclarations séparées, ainsi produites, seront 

annexées au registre d'enquête, 

Lyon, le 12 décembre 1856. 

COUR IMPERIALE DE LYON. 

CHAMBRE DES APPELS DE POLICE CORRECTIONNELLE. 

Audience du 17 décembre 1856. 

MM-. Sache frères, de Paris contre Mme. veuve Guérin 
et Ois, de Ljon. — Bateaux à vapeur. — Contrefaçon. 

Le talent et la réputation des avocats érainents que l'un 

savait devoir prendre la parole dans cette affaire, bien plus 

que l'intéiêt qu'elle peut offrir en elle-même, ont attiré dans 

le prétoire de la Cour un auditoire d'élite. Plusieurs magistrats 

prennent place sur des sièges disposés derrière la Cour. Les 

avocats du barreau de Lyon, la plupart en robes, prennent pos-

session des bancs de l'auditoire qu'une mesure prescrite par 

M. le président leur a réservés. 

Un court exposé suffit pour faire connaître la question sou-

mise à la décision de la Cour. 

*" Le 21 décembre 1848, AI M. Gâche frères, constructeurs de 

machines, à Paris, ont pris un brevet pour une disposition de 

bateaux à vapeur particulièrement applicable à la navigation 

<êur les canaux et rivières étroites, 

jfc U-Uis le bateau breveté de M.\I. Gacfie frères, les roues sont 

plaçées à l'arrière et ne dépassent pas sa largeur. Elles sont en 

dehors des lignes d'eau qui suivent les flancs du navire, mais 

les interrompent sur une plus ou moins grande partie de leur 

longueur, suivant que le chargement fait prendre au bateau 

un plus ou moins fort tirant d'eau, ou en d'autres termes, sui-

vant que ce dernier est plus ou moins profondément immergé. 
' Cette interruption des lignes d'eau est produite par des sec-

tions verticales et transversales coupées à angle droit par des 

séetions parallèles à l'axe du bateau, nécessaires pour l'empla-

cement et le libre jeu des roues. 
Armés de leur brevet, MM Gâche frères firent opérer, au 

mois de septembre 1835, la saisie du bateau à vapeur l'Anna 

appartenant à M. Màssau de Rouen, et faisant le service de cette 

' ville à Elbeuf, et celle du bateau le Correspondant A? 1 ap-

partenant à la maison veuve Guérin et fils de Lyon, comme 

présentant l'un et l'autre la contrefaçon de leur système. 

Le tribunal de Rouen, saisi du procès fait àMassati, déclara 

ce dernier contrefacteur par un jugement du 18 juin dernier. 

Appel fut émis de ce jugement ; mais une transaction des par-

ties mit fin au procès. 

Le tribunal Je Lyon, devant lequel fut porté la poursuite en 

contrefaçon intentée à la maison veuve Guérin et fils, a ordon-

né, par un jugement du 28 juillet dernier, qu'une expertiie 

relevât les différences notables pouvant exister entre le bateau | 

le Correspondant nQ i et les bateaux brevetés. 

MM. Gaehe frères et Mme veuve Guérin et. fils ont appelé de 
ce jugement et demandent, les uns une condamnation immé-

diate à 25,000 fr.de dommages-intérêts, les autres leur acquit-

tement sans qu'il soit recouru à une expertise préalable. 

Après le rapport de l'affaire présenté par M. le conseiller 

Populus, faisant fonctions de président, la parole est donnée à 

M» Marie, avocat de Mme veuve Guérin et fils. 

Pendant deux heures et demie, la parole de Me Marie a cap-

tivé un auditoire attentif, tant son élocution abondante et faci-

le a su donner de l'intérêt à la matière assez ingrate qu'il trai-

tait. Pour combattre la contrefaçon imputée à ses clients, il a 
fait en traits rapides l'historique de 1817 à 1848 de la naviga-

tion à vapeur ou plutôt de la construction des bateaux à va-

peur destinés à naviguci sur les rivières étroites et sur les ca-

naux, et a cité de nombreux exemples, tant en France qu'en 

Angleterre et en Belgique, de bateaux ayant les roues à l'ar-

rière, construits avant la concession du brevet de MM, Gâche 

frères et établissant autant d'antériorités susceptibles d'infir-

mer la validité de ce brevet. Une clarté toujours soutenue, une 

vigueur de démonstration unie à une précision rigoureuse et 

presque mathématique ont conquis à Me Marie les suffrages de 

ses nombreux auditeurs, 

âjîi La plaidoirie de Mc Hébert, avocat de MM. Gaehe frères, a été 

ajournée à l'audience du lendemain. 

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. 18 déecrab. 1856. 

Par Berlhiot,opticien, quai des Célestins, 8. 

Baromètre , 748 , variable. — Hygromètre, 80. — Thermo-

mètre : à 7 heures du matin, 0. — Ciel, nuages.—Vent, Nord. 

Hauteur des rivières : Rhône, 1 m. 40 c.; Snône, 2 m. 90. 

Nouvelles diverges. 

L'Indépendance belge parle d'un rapport très important de 

M. Magne sur la situation financière, qui paraîtrait ces jours-ci 

au Moniteur. 

*m Le conseil d'Etat examine un projet de chemin de fer qui 

occupe assez le monde des affaires. C'est une entreprise gigan-

tesque qui prendrait le nom de Grand-Transversal ; la ligne 

j.rait de Cherbourg à, Périgueux. 

— On a parlé ces jours-cj d'une échauffourée à l'école de 

Saint-Cyr. Celte échauffourée n'avpit rien de politique. Les élè-

ves se sont révoltés contre la suppression des brimades. On sait 

. que les brimades sont des mystifications infligées aux conscrits 

par les anciens. Le général qui commande l'école les a suppri-

mées -, de là une petite révolte qui a été apaisée sans qu'on ait 

eu à faire usage de moyens de rigueur. 

— Mgr Gignoux, évêque de Beauvais, Noyon et Senlis, publie 

un mandement pour annoncer le rétablissement de la Liturgie 

romaine dans son diocèse. 

— La France central» assure qu'il est de plus en plus sérieu-

sement question d'augmenter, à partir du 1er janvier prochain, 

la solde des officiers de l arméc, principalement celle des lieu-

tenants et sous-lieutenants. On parle même d'une augraeptation 
d'un tiers. 

— L'empercyr, accompagné du prince de Prusse, escorté de 

son état-major et des maréchaux présents à Paris, a passé hier, 

à une heure, sur la place du Carrousel, une revue de la garde 

impériale et des régiments de cavalerie. 

— M. Louis Veuifiot s'occupe, dit-on, de faire imprimer le 

mémoire qui doit être soumis aux juges appelés à prononcer 

sur la brochure l'Univers jugé par lui-même. De son côté, M. 

l'abbé Cognât se préparc à faire une troisième édition de sa 

brochure, en rectifiant les citations dont l'inexactitude lui se-

rait prouvée. On ajoute que la personne.qui a servi d'intermé-

diaire entre l'abbé Cognât.et l'Univers est M. Marzion, directeur 

de la Société commerciale l'Union maritime. 

— Une marchande à la toilette a mis en vente, au prix de 

4.000 fr., une magnifique robe de brocard, qui aurait appar-

tenu à Marie-Antoinette. Ce serait même la première robe que 

l'infortunée princesse mît en France, celle qu'elle portait au 

moment de sa présentation à Louis XV. Une autre marchande 

à la toilette du faubourg Saint-Germain mettait en vente, il y a 

deux ans, un voile de l'impératrice Joséphine. Enfin, on voit 

encore à un étalage de la rue Lepellcticr, un vase.... en ver-

meil ayant appartenu à Napoléon l"r, pris par les Russes aû pas-

sage de là Bérésina et vendu l,2t)0,00ti roubles à un prince qui, 

à son tour, l'a cédé à un marchand de bric-à-brac. On ne voit 

jamais sans élonnement ces transmissions d'objets ayant ap-

partenu à des personnes célèbres-, et, le premier mouvement 

est de douter de la véracité des étiquettes. Mais, souvent après 

contrôle rigoureux, il faut bien la reconnaître. 

— Carpenticr et Grcjlet continuent de trouver des émules. 

—On lit aujourd'hui dans l'Estafette : « Nous avons annoncé, 

il y a/ quelques jpurs, le détournement commis au préjudice du 

Crédit mobilier^ par un de ses courtiers. Cet établissement s'é-

tait désisté de sa plainte, mais le ministère public l'a reprise 

et l'action suivra son cours. La somme détournée monte à 

147,000 fr. en actions du Midi. » Carpentier sourira de pitié en 

apprenant qu'un caissier s'est donné la peine de fuir avec une 

bagatelle de cotte nature. 

— L'empereur d'Autriche, Joseph II, voyageant en Italie , 

arriva dans un petit village, où il demanda deux œufs frais, 

On le servit, il resta une heure tout au plus, et, comme ií 

s'apprêtait à monter en voilure, son officier de bouche chargé 

des dépenses du voyage s'approcha de lui : 

— Sire , lui dit-il, je suis désolé d'ennuyer votre Majesté de 

pareils détails; elle a donné l'ordre de ne marchander nulle 

part, mais l'aubergiste a des prétentions si ridicules , qu'avant 

de les satisfaire j'ai dû prévenir l'empereur clé celto exigence. 

Il exige mille écus. 

— Mille écus pour deux œufs frais ! c'est impossible. Faites-

le venir. 

L'aubergiste arriva, son bonnet à la main, fit la révérence , 

écouta sans sourciller les observations du monarque, et ne 

parut pas disposé à rabattre un sou. 

— Quoi, mille écus pour deux œufs frais! s'écria enfin l'il-

lustre touriste impatienté ; ils sont donc bien rares? 

— Non , sire, ce sont les empereurs qui sont rares. 

Joseph se mit à rire, et se retournant vers sou officier : 

— Donnez les mille écus, dit-il, et ajoutez-en mille autres 

pour la réponse , elle vaut cela. 

T/léjçranHte souH-ninrine. 

Une correspondance particulière du Nord contient des 

détails fort curieux sur la télégraphie sous marine qui doit 

relier Liverpool à New-York. Voici l'esquisse de ce projet 

gigantesque tel que nous le trouvons daus ce journal: 

« D'abord on trajta ce traité de visionnaire, ensuite on avoua 

que son exécution était possible, mais seulement à une époque 

fort éloignée; aujourd'hui, il touche à la réalisation. Des auto-

rités scientifiques avaient mis en doute qu'il fût possible de 

transmettre le courant électrique pendant une distance aussi 

grande; cette possibilité ne peut être démontrée d'une manière, 

absolue que par la pose de la ligne. 

» Toutefois, des expériences aussi nombreuses que minutieu-

ses qu'on a faites, sur terre ont complètement édifié sur oc 

point les promoteurs, qui assurent que toute espèce de diffi-

culté a été levée, et qu'il est bien plus difficile d'établir un té-

légraphe sous terre que sous mer. Il est vrai que le câble élec-

trique doit traverser l'Atlantique dans une longueur de deux 

mille milles, et saps interruption; mais le fond de cet océan est 

beaucoup plus favorables pour déposer le câble que celui des 

mers plus petites où il fonctionne déjà. Sur toute la Ujjne choi-
sie, le lit de l'Océan est bien plus uni que celui de la MCCIÏIGF-

ranée, tandis que sa profondeur place le câble entièrement à 

l'abri des ancres des navires, à tel point qu'une solidité d'une 

tonne par mille est jugée suffisante, tandis que dans le chenal 

il faut dix tonnes par mille. 

» Le lieutenant Maury, inspecteur de la marine américaine, 

se livra, en 1852, au sondage de l'Atlantique d'après les ordres 

de son gouvernement, et sans qu'on eût pensé alors à un télé-

graphe sous-marin; cet officier éminent l'ut si frappé du dépôt 

de petits coquillages qu'il y rencontra uniformément, des côtes 

de Terre-Neuve à celles d'Irlande, qu'il l'appela « le plateau té-

légraphique. » 

« C'est celte partie de la commuication avec el continnent 

américain qui reste à établir; l'île de Terre Neuve est déjà re-

liée avec ce continent par un télégraphe sous-marin. Le capi-

tal nécessaire est estimé à liv. 300,00;); noire gouvernement, 

pour avoir l'usage de la ligne, et pour encourager le projet, 

offre une subvention de liv. 14,000 par an, ce qui équivaut à 

4 p- Ojo, jusqu'à ce que les actionnaires réalisent 0 p. 0[o ; 

alors, il réduira la subvention à liv. 10,000 par an et pour 

vingt-cinq années ; et si les dépêches d'un an dépassent cette 

somme, au taux du tarif public, il s'engage à payer l'excédant. 

Le gouvernement aura la priorité pour les dépêches ; mais le 

gouvernement américain aura la môme priorité s'il donne une 

subvention égale. 

» Des officiers ont été expédiés pour déterminer les sites 

que doivent occuper les stations des deux côtés; et notre gou-

vernement a promis de fournir les navires et les équipages né-

cessaires à l'immersion du câble, —r- ce qui produira une écono-

mie de plus 100,000 livres sterling. M. Field, l'un des promo-

teurs, prouve la confiance qu'il a dans cette entreprise, en 

souscrivant pour 25,000 livres ; M. Brett et ses amis promet-

tent 100,000 livres; Liverpool a souscrit 55,000 livres, et ce 

n'est pas son dernier mot ; on ne s'est pas encore adressé à 

Glascow. Ainsi, le capital nécessaire est déjà assuré, et les pro-

moteurs sont si certains du succès, qu'ils ont déjà passé des 

marchés avec trois maisons, qui 6e sont engagées à délivrer le 

câble en entier avant le 31 mai prochain. 

/> Le câble se composera d'abord de sept fils de laiton, re-

couverts de trois couches séparées de gutta-percha, qui seront 

à leur tour recouvertes d'une couche de chanvre saturé de gou-

dron et autres matières ; et l'appareil en cet état sera recouvert 

encore de 126 fils de for. Lalongueur tptale d'un seul fil et 

d'un seul tube sera donc de 300,000 milles environ. 

» Le câble sera immergé entre juin et juillet prochain ; pen-

dant eette période, les orages sont fort rares dans l'Atlantique. 

Il sera amené au point central par deux navires, et lorsque les 

deux extrémités auront été jointes, chaque navire naviguera 

vers les côtes opposées, et procédera à l'immersion à raison de 

hpit ou dix milles par heure. Après avoir tenu compte de tou-

tes les éventualités et du temps nécessaire pour terminer tous 

les arrangements, l'inauguration du télégraphe atlantique sous-

marin aura lieu au milieu de l'été de 1857. 

» La variation du temps entre les deux pays provenant de la 

différence en longitude, est de 4 heures 40 minutes; les hom-

mes de la science assurent que ce sera un avantage. Le cou-

rant électrique peut se transmettre à une distance de 2,000 

milles, en moins d'un quart de seconde; on pourra transmettre 

en une heure 1,150 mots. L'amérique et l'Angleterre se parta-

geront l'usage de la ligne; c'est-à-dire qu'elle fonctionnera une 

partie du jour à la station américaine, çt l'autre partie à lasia-

tjon-britannique. 
« Le taux des dépêches sera déterminé par les actionnaires 

dès que toutes jes actions auront été souscrites ; mais M. Field, 

tout en rappelant au public l'importance de recevoir une com-

munication instantanée de New-York, d'où on ne peut rece-

voir réponse à une lettre avant au moins vingt jours, fait re-

marquer avec beaucoup de sens aux actionnaires qu'ils doivent 

adopter un chiffre qui permette de faire fonctionner constam-

ment la télégraphie atlantique. 

! ———— . | —— 
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LA FORTUNE DES CAMPAGNES.— Traité pratique de l'éducation 

des abeilles, par Jean-François Roux, apiculteur.—Lyon, 

j£.Savy, place Peljecour, U. 

Il n'y a pas de branche dans la science agricole qui soit 

I plus productive que la culture des abeilles. Celte industrie 

■ naturelle en France, exigeant des soins et des frais très mo-

dérés, peut rapporter le cent pour cent et au-delà. Et pour-

tant il y a peu d'industrie plus négligée chez nous que 

l'apiculture. La France est obligée chaque année de de-

mander à l'étranger pour plusieurs millions de miel et de 

cire. C'est donc rendre service au pays que d'appeler son 

attention et ses capitaux sur un point d'autant plus impor-

tant qu'il s'agit d'une branche du premier des arts, de l'agri-

culture. Mais, comme toute science, ^'apiculture est sus-

ceptible de progrès. 

M. Roux vient de publier un opuscule intéressant et bien 

écrit, où il initie le public aux améliorations obtenues à 

l'aide d'instruments ingénieux qui ont valu à leur auteur 

la médaille d'or et le premier prix à l'exposition univer-

selle. 

Les abeilles, les alvéoles, les appareils, les opérations, les 

parasites, les produits, la législation, le calendrier, etc. , 

voilà l'ordre naturel des matières dans cet ouvrage qui 

prendra place à côté des savants traités de MM. de Frai-

rières, de Beauvois, Hubert, Bonnet, Réaumur, Manuel, 

délia Rocca, Pastaut, etc. , dans la bibliothèque de l'agri-

culteur instruit, voulant profiter de l'expérience des maîtres 

de l'art. 

On s'oecupe beaucoup de la formation de sociétés pour 

l'exploitation des abeilles sur nos lignes de chemins de fer. 

On cite une contrée régénérée par cette industrie que par-

vint à y établir le curé d'un pauvre village. Il y a une bien 

large place encore pour les individus qui veulent s'adonner 

à la science si productive ,et si intéressante à la fois de 

l'apiculture, Ce serait même une œuvre excellente que 

d'en propager les procédés à la campagne et parmi les 

pauvres. M,ais individus et sociétés ne peuvent avoir de 

meilleur guide pour diriger leurs travaux que l'ouvrage de 

M. Roux, et de meilleurs instruments pour l'exploitation 

que ceux de cet habile praticien. Le suffrage des juges du 

concours agricole de Paris est une garantie de succès. 
: I .' ' ;, ,kii)oi)V |jfc!>JllBÎ:* A. RiVçL 

Décès du 25 novembre au 8 décembre 1856. 

Antoinette Catherine Tranchand, veuve Rast, 79 ans, quai 

St-Clair, 5. — Marie-Jqsephe Chancy, femme Valantwi. 55 ans, 

plnee des Pénitents-de-la-Croix, 10. — Adrienne-Philippine-

Margucritc, célibataire, 41 ans, rue dp Garct, 10. — Louis 

Michodoii, célibataire, 74 ans, place Tholozan, 19.—Jean 

Godemard, clerc d'avoué, 64 ans, rue Pouteou, 11, marié.— 

Marie-Anne Attendu, célibataire, 82 ans, rue Longue, 17. — 

Michel-Eugène Dupasquier, célibataire, 41 ans, place de la 

Miséricorde, 4. 

César-Antoine Felletta, 11 ans, rue du Caret, 6. — Zosime 

Cornollier. célibataire, tisseur, 45 ans, Grande-Côte, 38. — 

Marie Valleltc, célibataire, 15 ans, quai d'Orléans, 1.— Made-

leine Pain, veuve Challiol, 77 ans, rue du Commerce, 36.'— 

Pierrette Richard, mariée, 71 ans, rue des Fantasques; 2. 

Jean-François Chapeau, rentier, 81 ans, place St-Ciair, 9, pé-

libalairc. — Marie Donel, célibataire, 54 ans, rue Ste-Çalhe-

rinc, 18. — Antoinette Rohesch, femme Chaumartin, 33 ans, 

rue au levant du clos Flandrin, 5. — Maurice Guillet, rentier, 

78 ans, impasse Vicille-.Monnaie, 1, veuf. —- Marie-Louise Gui-

guet, célibataire, modfctc, 31 ans, rue Lanterne, 7. —An 

toine-Slarie Ligout, 57 ans, rue clos des Chartreux, 15, ma-

rié. 

Geneviève Bonnelon, célibataire, 64 ans, rue du Garet, 3.— 

Mathieu Cœur, célibataire, tisseur, 22 ans, impasse Vieille-

Monnaie, 5. 

Paul Arnaud, 5 ans, rue des Capucins, 23. —François Félix, 

59 ans, rue des Auguslins, 2, marié.—Marie Guillon, veuve 

Bréband, 70ans, rue clos des Chartreux, 13.—Rosalie Mathieu, 

célibataire, religieuse, 37 ans, côte des Carmélites, 26.-r-Maric-

Françoise Henri, veuve Loquain. 55 ans, rue des Capucins, 26. 

—Claude Poisat, 59'aus, Gratid'Côte, 51, marié. — Jean.Fran-

çois Cognât, tisseur, 38 ans, rue Tholozan, 4, marié. — Elisa-

beth Bonhomme, célibataire, 17 ans, rue Royale, 9.—Georges 

Forestier, 68 ans, rue Nejrct, 2, marié. 

Jeanne-Mario Basset, femme Farges, 70 ans, rue du Plat-

d'Argent, 52. — Marie-Catherine Bellon, femme Bourcicr, 28 

ans, rue de la Barre, 10. — Catherine Cabillon, femme Perra-
cliou, 'il ans, rue de l'Hôpital; 71. — Josepb Marie Picard, 

journalier, 54 ans, rue de la Monnaie, 7, marié. — Philibcrle 

Mesonnet, femme Bosset, 47 ans, rue de la Poulaillerie, S. — 

Jeannp-Nicole Monnoirot, 2 ans, cours Napoléon, 26. — Dit 

Ue.auchamp, Jean-Pierre Suguin, rentier, 69 ans, rue Mercière, 

50, marié. — Julie-Françoise Lenormand, 3 ans, rue Mercière, 

53. — Marguerite Lhôtc, veuve Soborats, 53 ans, place Napo-

léon, 15. 

Marie-Charlotte Romélie Canat-Chavy, femme Fessy, 46 ans, 

rue St-Joseph, 6, — François Guérin, agent de police, 62 ans, 

quai Bon Rencontre, 9, marié. — Etienne Jenin, rentier, 71 

ans, rue des Trois-l'assagcs, 2, marié. — Elisabeth Totiron, re-

ligieuse célibataire, 78 ans, rue Bourgelat, 12, — Hélène Trol-

Ijer. veuve Ribct, 54 ans, rue François-Dauphin, 4. — Moïse 

Lévý, rentier, 52 ans, rue des Célestins, 2, marié. 

Jeanne-Màrie Mpllard, veuve Henri, dit Morel, 70 ans, rue 

Saiptc Hélène, 18. — Joséphine Faure, célibataire, tisseuse, 39 

ans, rue Grêlée, 19. — Jean-Baptiste Chicsa, 46 ans, rue de 

Puzy. 32. — Virginie Piron, femme Moraz, 48 ans, rue Pom-

mc-du-Pin, 4. — Alexandre Bourgeois, négociant, 51 ans, 

place des Célestins, 2, marié. 

Antoinette Lucrèce de Mnniquet, veuye de Maniquet, 74 ans, 

quai de la Charité , 5. — Jacques-Julien Martin de Laporte, 

rentier, 86 ans, rue St-Dominiquc, 15, marié.— Antoine De-

migneu, concierge, 52 ans, rue de Puzy, 56 , marié. — Jean-

Baptiste Charrond, 5 ans, rue Schmith, 1. — Jeanne Bonin, 

femme Thomas, 69 ans, rue Plat-d'Argcpt, 44. ^-Jeanne-Ma-

rie Pèlerin , célibataire, rentière , 72 ans, rue de Puzy, 20. —: 

Marie-Honorine Armand, célibataire, 17 ans, rue Noire, 15. —■. 

Rose Lévy, célibataire, 17 ans, place Grôlier, 3. — Christine 

Pegon, femme Rocher, 55 ans, rue de la Reine, 41. 

Françoise-Louise de la Flcchère Roguin, femme de la Fléché-

re, 87 ans, rue de la Reine, 10. — Etiennette Gaillard, céliba-

taire, 58 ans, rue du Plat, 20. — Toussaint Grimaud, rentier, 

08 ans, rue de Condé, 16, veuf. — Jacques Martin, cafetier, 

52 ans, quai Bon-Rencontre, 1, marié. — Anthelme Brioz, 

concierge, 65 ans, rue Grôléo, 20, marié. — Anthelme Julliard, 

56 ans, rue Grêlée, il, marié. — Anne Cornelu, épouse Rey-I 

nard, soqs profession, 70 ans, à la ViHette. 

HulIcUn d|l Commerce, des Finances et de l'Industrie. 

CONDITION DES SOIES DE SAINT-ETIENNE (du 16 déc.) 

20 ouvrées, 0 grèges. — Dernier numéro placé : 210. 

CONDITION DES SOIES DE LYON. — 17 décembre. 

Organsins 30 balles, pesant 3257 

Trames 50 — 3400 

Grcges ..... ?3 — 1748 

Soies diverses ... 21 

Bobines » 

133 8385 k. 

Dernier numéro placé depuis le 1er du mois: 5126. 

MARCHANDISES EN GROS. (17 décembre.) 

Esprits 3/6 disponibles : 

— Bézicrs et Péz. bon goût 

— Luncl . , 

— Marc du Languedoc. . . 

— Bon goût de Provence. . 

— Marc de Provence . . . 

— Marc résidu 

— Courant du mois. . . . 

 Quatre derniers mois. . 

Eau-dc-vic de Bézicrs, p° d'il 

-_ Lunel ........ 

Vins rouges Roussillon 1
4
 . c . J . . 

— Saint-Gilles, vieux . . . 

— Saint-Gilles de l'année . 

Vins blancs Picardan doux ....... 

— Picardan sec 

210 » a) 
» » » * 

143 a 
» * » 

141 » » » 
» M » » 
M » » >* 

H il M » 

140 » » 

133 M » » 
80 » 85 
60 » 65 

55 » 60 » 

» » » 

» 70 » 

Esprits 3/6 betteraves, première qualité de 93 à 94 degrés • 
— Disponible ....... 155 „ {

Vi
 „ 

tm Courant du mois 155 „ „
 M 

— Doux derniers mois . . » ,
 M 

—- Qunlrti premiers mois. . 129 » » „ 

Huile dp CQJZH brûle, disponible. . . . )27 » » » 

-~ Epurée. . 135 » » » 

— Courant du mois .... iýti i*n , 

—' Deux derniers mois . . » » » » 

1— Quatre premiers mois. . 126 » » « 

Savons cjo Marseille. « » 

— Blanc 405 112 » 

— bleu pâle lrc qualité , ..... 88 » » 

— — 2e qualité 87 » » 

— bleu vif 88 80 » 

— Courant du mois 88 » » 

FARINES ET GRAINS. 

Farines 1" de Lyon, 

—1 2e, dite ronde, 

— 1" du Nord, 

— 2"? dite ronde, 

Son, 

Blé de France, 

— exotique, 

— dur d'Afrique, 

Seigle beau, 

7— ordinaire, 

Orge, 

Avoine, 

les 100 kil. 57 » » 1» 

i)0J ; iui 55 M » 
les 125 kil. 68 J) 71 

— 62 )) 05 » 

lcslOO kil. 13 » •» » 

— 39 » 40 » 

— 57 50 41 » 

— 40 » 42 * 
m 28 » 

27' » » » 

m ■ 25 a 27 » 

19 » 20 

KâOfiJi&SÉî USE JPAWIS. (17 décembre 185C.) 

AU COMPTANT. 

Le 4 1/2 p. °/o n'a pas varié (91 fr.). 

Le 5 p. °/o a monté de 60 c. (à 66 fr. 60 c). 

A TERME. 

Le 4 1/2 p. °/p n'a pas été coté. 

Le 3 p. % a monté de 63 c. (à 66 fr. 95 c). 

Le marché au comptant n'a pas, il est vrai, tout à fait secon-

dé la spéculation, comme les haussiers auraient pu le d4sîfer. 

Mais il faut, à ce qu'il parait, prendre son parti de cette résis-
tance quia pourtant lieu de nous étonner à une époque de 

l'année où l'inscription du petit porteur n'a pas l'habitude de 

se montrer sur la place. Elle n'arrive qu'après lp paiement du 

coupon, le mois dernier, le marché au comptant devançait le 

marché à terme ; ce mois-ci, c'est le contraire. Il y a des chan-

gements de températures inexplicables. 

Le 3 p. % ferme à 67 fr. Les vendeurs de primes ont évidem-

ment réfléchi à leur position , et comme le marché a pris au-

jourd'hui une allure meilleure, ils ont immédiatement suivi le 

mouvement, et le 5 p. 0
/
o
 a monté par suite d'achats ou de ra-

chats très soutenus de 66 fr. 60 c. à 67 fr. 

Les actions du Crédit mobilier ont monté de 40 1. à 45 f. dans 

la Bourse. La raison qui pesait sur cette valeur depuis quelque 

temps a, dit-on, disparu. Il était naturel que le Crédit mobi-

lier en profitât. 

■ La Banque n'a pas varié. 

On dit que le Conseil d'Etat a autorisé hier la prolongation 

pour dix ans du sous-comptoir des chemins de fer, 

Les actions des chemins de fer ont partiçipé à la faveur- gé-

nérale et se sont progressivement relevées sans réaction jus-

qu'à la clôture. 

L'Orléans, ouvert à 1,310 fr., a continué de monter à 1,320 

et 1,325 fr. vers la fin de la Bourse. 

Lé Nord a monté de 15 fr. (à 945 fr.) 

L'Est ancien a fait 810 fr. à l'ouverture, puis 815, fp, et 820 

fr.; í'Est nouveau a fait 755 fr. 

Le Lyon s'est avancé graduellement de 1360 fr. à 1380 fr. 

sous l'influence d'achats nombreux. 

La Méditerranée, qui s'çtait montrée hier plus imprcssioni}a-

ble que les autres lignes, a repris avec la même vivacité, de 

1,710 fr. à 1,760 fr., en hausse de 70 fr. sur le cours de la 

veille. 

Le Midi, qui avait montré moins de faiblesse hier, a été au-

jourd'hui plus ealme
k
 et est resté pendant la Bourse tantôt qp 

peu au-dessous de son cours de de la veille, tantôt à ce même 

cours, où il était demandé à la fin de la séance. 

L'Ouest, qui avait pris les devans et avait haussé dès le dé-
but de lu fr,, n été un peu moinì fernie vers la clôture et ne 

faisait plus que 855 fr , en hausse sur la veille de 7 fr. 50 

centimes. 

Le Grand-Central est remonté de 610 fr. à 620 fr., et s'y est 

tenu avec peu de variations. 

Les chemins autrichiens ont remonté vivement à 795 fr., 

et étaient demandés au dessus de ce cours vers la clôture. 

Le Victor-Emmanuel n'a pas élé aussi favorisé que les autres 

lignes, et n'a pu dépasser pendant loulela Bourse le cours de 

60O fr. 

1} s'egt fait peu d'affaires sur les lignes secondaires. 

La physionomie du marché des valeurs industrielles était 

meilleure aujourd'hui. Quoique l'amélioration que nous signa-

lons n'ait pas eu de résultats bien marquants, on pouvait ju-

ger du moins, à la tenue et à la fermeté de toutes les actions, 

que la baisse était entravée, si ce n'est terminée. 

II n'y a pas eu, à proprement parler, de hausse ; mais les 

offres qui ces jours derniers précipitaient les cours n'avaient 

pas lieu, ce qui a ramené quelques valeurs à des prix plus rai-

sonnables. 

Les Actions des Immeubles Rivoli se maintenaient avec beau-

coup de fermeté à 100 fr. ; elles étaient recherchée à ce courg
# 

et vers la fin du marché les acheteurs se décidaient à faire lé 

sacrifice d'une légère prime. 

Les Caisses Mires étaient en faveur. Hier, elles étaient au-

dessous du pair ; aujourd'hui, on les demandait à 2 fr. 56 c, 

5 fr. 75 e. et 5 Ir. de prime, 

La Compagnie générale maritime était recherchée, aux cours 

inférieurs où l'avaient rejelée la dépréciation de ces derniers 

jours. A 455 fr. et 457 fr. 50 c, on ne trouvait pas de ven-

deurs. 
Les Petites Voitures se maintenaient à 88 fr, On trouvait f&* 

ciletpent preneurs à ce cours. 

Les Docks se traitaient de 17G fr. à 177 fr., 25 c. sans beau? 

coup d'affaires. 

Les Actions du Palais de cristal étaient plus recherchées, par 
suite de la hausse qui s'est déclarée sur le trois pour 100. Les 

actions de la Verrerie se négociaient à 76 fr. 

Le Comptoir Bonnard était bien tenu à 156 fr. 25 c
t
, et la 

Caisse Vergniolle, de 157 fr. 50 c. à 158 fr. 75 c. — Jules 

Paton. (Débals.) 

Ifî „ ' " à-" O ; i 

Valeurs faites à la Bourse de Ljon dn 18 décembre, 

FONDERIES : de la Loire et de l'Ardèche, 4325, d» (nouvelr 

les), 485 ; 

— duCreusot, 798 75, 800, 798 75; 

— de Fourchambault, 497 50; 

— de Châtillon Comm., 440 ; 

— forges el aciéries de la marine, 510-

OBLIGATIONS : delà ville de Lyon (intérêt 50f.), 1010,1007 50; 

— de Rhône et Loire, 4 p. •/., 470; d» 3 p. o/
p
, 

280; 

— de la Méditerranée, 480, d° 3 p. %, 28it 75 ; 

— de la rue Impériale (libérées), 482 50, 

— de l'Est, 453 75. 

Rue Impériale, 540. 
Société franco-américaine, 470. 

Compagnie générale des eaux de France, 213 7Ç. 
Comptoir Bonnard et Comp., 137 50. 

Minps d'Unieux et Fraisse, 158 75. 

Compensation — (liquidation du 15 décem.). 

REPORTS. REPORTS. 

5 «j9 franç.. 

4 1/2 franç. 

5»/
0
piémont. 

Crédit Mob. 1465 

Orléans. . .1322,50 

Nord .... 935 
Strasbourg . 815 

Est (nouv.). 750 

Lyon .... 1355 

Méditerrati.. 1745 

Midi .... 747,50 

Ouest. . . . 

Grand-Cctitr. 

Genève. . . 

Soc. autrich, 

St-Rambert. 

Vict.-Emm.. 

Loire .... 

Montrambert 

St-Etienne . 

Rivc-dc-Gier 

Les 4 group. 

850 

615 

740 

795 

640 

157,50 

157,50 

157,50 

281,251 

7p2,50[ 

MM 



GAZETTE DE LYON. 

La souscription aux actions de 100 francs de la Compagnie 

marbrière du Maine est l'objet d'un légitime empressement de 

la part des capitalistes. — La haute notoriété de ses fondateurs, 

l'immense et fructueuse spécialité qu'elle embrasse, les béné-

fices considérables qu'on est en droit d'espérer d'une exploita-

tion faite sur la plus vaste échelle connue, tout concourt à as-

surer à celte entreprise hors ligne les sympathies publiques. 

■ Les actions de 100 fr. de la Compagnie marbrière du Maine, 

sont au porteur et payables intégralement en souscrivant. — Il 

reste à émettre 1,400,000 fr. — Les souscriptions sont reçues 

tous les jours chez MM. OZOU DU VERRIES ET Ci», 176, rue de 

Rivoli, et à la Banque générale de Suisse, à Paris, n. 30, rue 

Louisle-Grand. 

On peut envoyer des départements les fonds soit en billets 

de Banque, mandat sur ces maisons, ou autres valeurs, par 

lettres chargées, ou en espèces, par les messageries du chemin 

de fer. 1301 

Le tirage de la loterie Sainl-Roch aura lieu sans aucune remise 

le 26 du courant.—Les lots sont d'une valeur totale de 146,500 

.francs. Le gros lot de 100,000 fr. sera gagné par un simple 

numéro de un franc. — Depuis longtemps aucun tirage aussi 

important n'avait eu lieu en fait de loteries autorisées, j 

Les personnes qui demanderont 10 billets (total 10 francs), 

soit à l'administration centrale, 1, rue Embouque-d'Or, à Mont-

pellier , soit à M. Letheux, agent général, 35 , rue Neuve-des-

Petits-Champs , à Paris, recevront des numéros assortis et la 

liste du tirage du 26 décembre gratis et franco.^ 

La Loterie Saint-Roch a été instituée et autorisée pour subve-

nir aux frais d'érection d'une église monumentale à Montpellier, 

et le tirage du 26 de ce mois aura lieu sous la surveillance des 

autorités municipales de l'Hérault. 

La liste des numéros gagnants sera adressée le lendemain du 

tirage gratis et franco à toutes les personnes qui aurait sous-

crit pour dix billets, soit à l'aministration, rue Embouque-d'Or, 

1 , à Montpellier, soit à l'agence général», 55, rue Neuvc-dcs-

Petits-Champs, à Paris. 
On trouve des billets de la loterie Saint-Roch à Lyon, chez M. 

Parsy, quai Saint-Antoine, 9 ; à Tarare, chez M. Quiet, libraire; 

à Trévoux, chez M. Poulet, libraire. 1283 

CERCLE MUSICAL , QUAI SAINT-ANTOINE. —Soirées bruxelloises 

de la famille Courtois. — Brillantes représentations composées 

de prestiges, métamorphoses, illusions, dextérité et prodiges. 

Représentation les dimanche, mardi et jeudi de chaque semai-

ne. On commence à 7 heures 1/4. 

Le papa Courtois donne des Soirées en ville, ainsi que des 

leçons de physique et d'adresse aux amateurs. 

Í00 CARTES DE VISITE 
En gravure sur carton-porcelaine 

Avec étui » francs 50 centimes. 

Avec porte-visite en peau 3 — >.» — 

WEVRICHAKD, graveur, 

Place des Terreaux, n. 2, au 2°. 

I\T „,„ 1 au Public que le grand dépôt de 
NOUS renOUVelonS tous les produits de íá Grande 

Chartreuse 

te, h. 12. 

liqueurs, élixir, etc. est toujours rue Gicnct-

1250 

:—Les Annales Catholiques de Genève, publiées sous la direc-

tion de M. l'abbé MERMILLOG, vicaire de Genève, commencent 

leur cinquième année avec le numéro de novembre 1856 • elles 

continueront de traiter toutes les questions les plus intéres-

santes de controverse, d'histoire, de littérature religieuse • 

quelques pages sont consacrées à un bulletin bibliographique 
et à des mélanges et nouvelles. 

Patronnée et encouragée par plusieurs Evêqucs, cette revue 
se recommande à tous nus leeteurs. ' 

L'année forme deux volumes in-S". 

Prix d'abonnement : France, Belgique, Etats sardes, Suisse, 12f. 

On s'abonne : à Paris, chez MM. Gaumc frères, rue Cassette -

à Lyon,J.-B. Pélag ud et O, rue Mercière; Bruxelles, H. Lœ-

macre, rue de la Montagne; Genève, L. Mehling, libraire. 

M. FEINDEL, ex-employé chez M. Jouffroy, vient d'ouvrir 

un cabinet de Chirurgien-Dentiste, place de la Préfecture, 4. 11 

se charge de toutes les opérations concernant la bouche, pré-

pare ut applique les pièces et dentiers artificiels, de manière 

à défier toute rivalité. 860 

Le gérant, HO.\" NOHAT" 

LtÔN , IMPRIMERIE DE J.~B. l'ÉLAGAUD, RUE SALA, 48. 

âiinsoccs diverses. 

CARTES DI VISITE 
CHARRASSE, 

Rue de l'Archevêché, 5, au 1er. 

1290*. 

IROP et Pastilles de bourgeons de 

sapin du Nord, de Crolas, pharma-

tvj? cien à Sainl-Just (Lyon), employés 

avec succès pour la guérison des rhumes, 

oppression, crachements de sang, catar-

rhes de poitrine et de vessie. 

Dépôts clans toutes les bonnes pharma-

cies. 1262 

ITT|CI M. RICHARD, dentiste, élève 

A YL5.derEcoledcmedeein.edc Lyon, 

successeur de M. Bouchard-Jambon, rue 

Vaubccour, n. 2, an l'r, ou place Saint-

Michel, à Lyon, guérit les dents malades 

par des fumigations dans la carie avec 

l'Electuaire du Canada. Il place des dents 

et des dentiers artificiels à des prix très 

modérés, avec lesquels on mange com-

me avec ses dents naturelles, sans que 

l'œil le plus exercé puisse les apercevoir 

dans la bouche. 1189 

LE BANDAGE À RÉGULATEUR, 
pour la guérison radicale des hernies, ne 

se trouve que chez l'inventeur, ISeiii-i 

Itioutletti «le Thomas, le seul de 

ce nom qui ait obtenu des médailles. — 

A Paris, rue Viviennc, n. 48. 1167 

CHEMIN DE FER DE LYON A GENÈVE. 
Le Conseil d'administration a l'honneur de rappeler à MM. les Actionnaires que 

le dernier versement de 125 francs par action, appelé en juin dernier, est exigible 

à dater du 1er janvier 1857. 
Le coupon d'intérêt pour le deuxième semestre de 1856 (7 fr. 50 par action libé-

rée de 575 fr.) sera reçu en déduction du versement, qui se trouvera ainsi réduit à 

117 fr. 50 c. 

Il devra être effectué du 2 au 20 janvier. — Passé ce délai, l'intérêt de relard cal-

culé à raison de 5 °/
0
 l'an et à partir du 1er janvier, sera dû sur le montant des ver-

sements non effectués. 

MM. les porteurs d'obligations sont prévenus que le coupon du second semestre 

de 1856, 7 fr. 50 c. par obligation, sera payé à partir du 2 janvier 1857. 

Ces opérations se feront : 

A PARIS, à la Caisse centrale delà Compagnie, rue Laffitte, 25, de 10 à 2 heures. 

A LYON, à la Caisse syndicale des Agents de change. 

A GENÈVE, chez MM. Ch. Kohlcr et C:«, banquiers. 1299 

il! 1SMMÏI1, 
SOURCE BADOIT, 

Les plus estimées de la France et de l'étranger. —Un million cinq cent mille bouteil-

les d'expédition, par an. — Aucune source, en France, n'atteint ce chiffre. 

CACHET VERT. — Se méfier de la contrefaçon. 1298 

i \7ÏÇ* On offre aux amateurs 50,000 

i\ V IkJ» mûriers greffés premier choix, 

haute et basse tige, pourrette forte, mi-

vent très gros, gros platanes, sycomo-

res, tilleuls et marronniers très forts, ar-

bres, arbustes fruitiers, forestiers et au-

tres.— ChezjJacquier, pépiniériste à Mon-

plaisir, près Lyon (Rhône). 1278 

AILLAÙD7 
Port St-Clair, 19. 

Confections drap du Nord de 7 à 12 fr. 

Belles confections édredon de 20 à 50. 

Confections velours de 40 fr. et au dessus. 

Soieries et coupons\au dessous du cours. 

Manteau velours , garni fourrure vérita-

ble, 180 fr. 1261 

! 

de MALLARD , pharmacien . lauréat-chi-

miste, à Paris. — Son usage conserve les 

cheveux, les rend souples, brillants, les 

fait croître, les fortifie, en prévient et en 

arrête la chute et la décoloration. Dépôts 

à Lyon chez M. Vcrnet, pharmacien, place 

des Terreaux, dépositaire principal pour 

le département; MM. Clavellicr, Mar-

chand et C;°, place de la Préfecture ; M. 

Bruny, fils aîné, rue Lanterne ; M. André, 

pharmacien , place des Célestins. — Le 

pol:2fr.50c. 1268 

OUVERTURE Z SOUSCRIPTION JUSQU'AU 22 DÉCEMBRE 

t-E FER 

SSE 
Actes passés le 8 décembre devant Mcs MITIFFIOT et LAFOREST, notaires. 

CAPITAL SOCIAL: 2,000,000 FR. DIVISÉS EN 4,000 ACTIONS DE 500 FR. 

PRIVILÈGE : 00 ANS. 
Chaque action donne droit à 5 0[0 d'intérêt l'an et part proportionnelle 

aux dividendes. 

Versement de 50 francs par action en souscrivant. 

ON SOUSCRIT au siège de l'administration, situé au fond de la cour de la 

maison de Fortis, angle des rues Romarin et Puits-Gaillot, de 9 heures du 

matin à 5 heures du soir. 

Peu d'affaires industrielles présentent à la fois autant de sécurité et d'avan-

tages aux personnes qui veulent placer des fonds.
 mi 

LIBRAIRIE ECCLÉSIASTIQUE DE J.-B. PÉLAGAUD ET C", 
Imprimeura.LibralreB de N. S. P. le Pape, 

A Lyon, rue Mercière, n* 50. 
O / . i'i 

DES 

r i r 

LOIS INTIMES DE LA SOCIETE, 
PAR ANT. MOLLIÊRE. 

Un fort volume in-8°. 

REVUE FRANÇAISE. 
a 

La Revue française parait le 1er, le 10 et le 20 de chaque mois; elle forme, par an, 

trois magnifiques volumes chacun de 600 pages environ. 
. . , .', : I fc'U. .'jikfti ■ BÎ a'iyii u 'in/, oîelq Jnawttyjq 

Le prix de l'abonnement est pour Paris : Un an, SO fr. —Six mois, 1* fr. 

— pour les départeraenU : Un an, »8 fr. —Six mois, 13 fr. 

On s'abonne à Paris, rue du Poni-dc-Lodi, 5 ; à Lyon, chez Giraudier, libraire; ou 

en envoyant un mandat sur la poste à l'ordre de M. Audois, éditenr delà Revue rue 

da Pont-de-Lodi, 5, à Paris. 463 

COLLE LIQUIDE. £g 
s'emploie à froid. On peut s'en servir pour 

papier, carton, bois, porcelaine, marbre, 

verre, cuir, etc Prix du flacon •• 50 c. 

— Dépôt chez M. Pelletier, 10, rue de la 

Barre; MM. Bazin , Couturier, 7, rue 

Constantine, à Lyon. 1297 

MM BUREAUX : RUE ST-R0CH, 29. 24m* | Abonnement pour 1856-57.—Le MUSEE seul : Psris, 6 fr. par an ; départ., 7 fr. 50. — Le MUSEE et les MODES réunis : Paris, 11 fr. par an ; départ-, 13 fr. ;0 | 

!/i ANNÉE. | ETRANGER (s'adresser aux bureaux de poste). — Nouvelle Table générale, clé de la collection : 2 fr.; 2 fr. 50 par la poste ; nlicc, 5 fr. 50. j vununuil. I mjLl ij ilUL/lii 

On ne peut s'abonner aux Modes vraies sans s'abonner au Musée, mais on peut s'abonner au Musée seul. — L'abonnement part d'octebre et se fait pour l'année entière. Envoyer franco un bon de poste pour recevoir les premiers numéros de l'année 1856-57, qui 

contiendront : la JLÉGUNDE DE COLOGNE , de Saint-Marc-Girardin ; — le CHARBONNIER MUSICIEN , de F. Holcvy ; — les SALONS DU xixe
 SIÈCLE , de M

MC Ancelot ; — les BELLES FOLIES ; de L. Gozlan ; — les QUARANTE FAUTEUILS DE L'ACAOEMIE; — les CARTES DE 

VISITE , do Mme Anaïs Ségalas ; — des Comédies à jouer en familreyTie-Pitrc-Chcvalier, etc. : ' — —— ... . . —~- »a 

4 i «r
 r B r

 -w-^r* LECTURES DU SOIR-

FAMILLES ~d"r: JL' ± JL1?JL JLXJ JUJUkJ M. PITRE-CHEVALIER. 
SCIENCES, BEAUX-ARTS, VOYAGES, NOUVELLES, PROVERBES, CONTES, ACTUALITÉS, MUSIQUE, PORTRAITS, VUES, RÉBUS, MORALITÉ IRRÉPROCHABLE. 

Texte ; MM. J. SASDEAU, SAINTINE, GOZLAN, DUMAS, KARR, MÉRY, ACHARD, WEY, Mme
 SÉGALAS, etc. — Dessins : GAVARNI, FOULQUIER, PAUQUET, BERTALL, etc. 

Une livraison le 25 de chaque mois, avec 12 ou 15 grav. — Un magnifique vol. par an. Le tout inédit, varié, instructif, sans danger pour tous les membres de la famille. 

ÉTREJNNES A BON MARCHÉ POUR 1857. i ÉTRENNES RICHES.—NOUVEAU RABAIS DE 50° 

I/atmee 1SS5-56 du MUSÉE : un magnifique volume; 

Articles de MÉRY, KARR, LAMARTINE, PH. CHASLES, E. DESCDAMPS, PITRE-CHEVALIER. 

Mme
 SÉGALAS, etc., et près de 200 belles gravures. 

6 1.; franco, 7 f. 50; relié, 7 f. 50 au bureau. La poste se chargedes reliures pour 1 f.50 

La collection complète du Musée (23 volumes, années 1834 à 1856) : Paris, 93 fr 

départ., franco, 101 fr. Le rabais de 50 pour 100, qui ne portait que sur les 15 pre-

miers volumes pris ensemble, porte maintenant sur chacun de ces 15 premiers vol., 

soit 3 fr. le vol. à Paris, 4 fr. 20 par la poste. — Les volumes 16 à 23, mêmes prix 

que l'abonnement, 6fr. le volume, et 7 fr. 50 franco. — En ajoutant 1 fr. Si^par 

volume, on les reçoit élégamment reliés. (Voir ci-dessus la Table générale.) 

Complément facultatif du MUSÉE DES FAMILLES consacré par cinq ans de suceès 

MODES VBAIBS 
TRAVAIL EN FAMILLE (Chiffres des abonnés en broderie). 

Paris, 5 fr.; Départ., 6 fr. 20 c, à joindre au prix du MUSÉE. 

Donnant chaque année 1,000 patrons et modèles; 12 modes coloriées ; 12 

grandes feuilles de broderies, eic. ; 4 grandes tapisseries coloriées ; 6 albums de 

musique; 4 grandes feuilles de crochet, tricot, filet, petits ouvrages nouveaux, etc., 

et près de 200 colonnes de textes explicatifs ; joli recueil annuel avec tables. — 

Tous dessins inédits; propriété exclusive. — Tapisseries et ouvrages par MARGUE, 

maison sans rivale. 

Pour recevoir en province le Musée et les Modes réunis, envoyer franco un bon 

de poste de 13 fr. 70 c. —Joindre son chiffre si on le veut en broderie. Etran-

ger : s'adresser aux bureaux de poste. 

BOURSE DE PARIS. — Mercredi 17 Décembre 1856 CVsT6)-
REPORT». 

Compt. 
ils liq. 

10 50 
12 t>0 

1 10 9 

5 6 

a 2b 
6 

4 25 
I 

Pair 60 
d 50 4 

4 8 60 

9 6C 

4 6 

» 50 2 

RENTES FRANÇAISES. 

3 6)0. Joui a. du 22 liée 1858.' 

a. Ernpt. 1855, j.22dés.56 
{il. 0|0 payés.) 

J 0|0 joui.' .», du 22 sept. 1858, 

4 1[2 0|0, j. du 22 aept. 1858. 
Non rem jours, pend; 10 ans. 

d. Emp. 1865, j, 22 sept. 58 
(70 0)0 payés.) 

Bons du Trésor 
Banque de Fr.

f
 j. juill. 1868 . 

Crédit foncier de.Fr. j. juillet 

(Aet. de 500 fr. 250fr. payés.) 
d.Oblig.500 fr. 4 0|0 ). nor. 
d- 500 8 0|0 d. 
Pr. d'ob. 1,000 L 3 0[0j. noy 

(200 fr. payés.) 

Soc.géa.Créd. mob., j.juill . 

AU COMPTANT. 

Feinté 1e t déc. a 88 40 

68 80 «8 80 66 80 88 45 

68 H LLÎ 

(106 

616 

415 

400) 
840 

Coixip. , d*cso.j.août 1856. . 

OriéMSiiouiisanoe oct. 1856. 

Nord, jouissance juill. 1858. . 

Est, act.anciennes,]. nov58 

Est. act. nouT., j. no» 1856. 

'Act. de 500 fr.,476 fr. payés.) 

Parisà Lyon, jomss.juill. 1868 

L) on a la Médit., j. oet. 1858. 

(Act.de 600 fr., tout payé.) 

Midi jouiss. juill. 1856 , . , 

d. a. n.j.juil.86(ém.700 260p 

Ouest, jouiss, oct. 1856 . . . 

G. Central de France, j , juill. 

(Act. de 500fr., 850 fr. o.yés.) 

Lyon a Génère, j. juill. 1856 
(Act. de 500 fr. ,250 a. payés.) 

Société autrichienne.^, juill. . 

(Act. deSOO fr., 225 fr. payés). 

Graissessee a Béziers , j. oui.) 

(Aet. de 500 f., 860 fr. payés. 
S.-Rambert à Gren' oie. j.juill. 

(Aet. de 500 fr., 1 JO fr. payés). 
Ardennes et l'O'" ic , j. juill. 56 

(Act. de 50O fr., 260 fr. payés.) 
Victor-Emman., j. juin 1856 • 

(Actl de 500 f. 150 f. payés.) 
Uordcaui al. Test 

FONDS ETRANGERS. 
Piémontais,'5 0|0, j. juill. 1856 

d« 1863 3 0|0, j.juill. 1856 
Autrichien, 5 0|0,j. juill. 1856. 
Portugais , 8 0|0 

Empr.bolgel852,j. HOT1856. 

41|20|o,j. no» 1868. 
8 0|Oj.aoùt 1858 . . 

2 1|20fO, j.juill. 1866 

Espagne, d.actire.j. mai 1858. 

d. diff. coiiTert., j. jui'l, 

d. passive nouvelle. . . , 

d. S 0,:, 1841, j. juill. 56 
d. intérieure,j.j'uill. 1866.J 

d. 
d. 

d. 

10« i 0[Q j. nov. 95 

10« S 0[Q 86 

PREMIER 

COURS. 

1460 1446 (436 1485 

1865 1810 

835 940 

805 801 »0 

750 766 

1350 1876 

1740 1745 

762 60 
852 60 

610 620 615 620 

740 

790 792 60 785 

■U'Vî !o ;:iioiri"J' 

640 

640 

685 666 586 597 60 

91 50 
55 
88 

87 l[t 

24 6(8 

89 

en liquid. 
Sa conr. 
P. fin e. 
P.fin. p 
fin cour 
P. hn. i 
P. fin p 
en liquid. 
fin cour. 
P. fin e 
P. fin p 

en liquid 
au 15 
P. 81 
au 16 
en liquid 

an 31 . 
P. 81 . 
P. 15 . 

au 31 . 
P. au 15 
an 81 . 
P. 81 . 
P. 15 . 
au 31 . 
P. 81 1 
P. 15 . 
au 81. 
P. au 31 
au 81. 
P. 81 
P. 16 
au 81 

P..au 31 
P. 15. 
au 31 . 
P. 81 . 
P.15 . 
au 31. 
P.. 81 . 

aull. , 
au 31. 
P. 81. 

au 31. 
P. 81 . 
P. 15. 
on 81 . . 
P.81 . 
au 31 . 
P. 81 . , 

P. au 15. 
au 81 . . 
P.81 . . 
au 81 . , 

P. 81 . . 
»u3l. . 

P. 31 . . 

au 31. 
P. 81 . . 

au 15 . . 

fin cour., 

fil cour. 

66 75 
68 

1460 

1510 

1310 

985 

810 

760 

1880 

1185 

PLUS HAUT. 

67 25 d. 1 
68 40 i. 1 

d. 1 

742 jo 

7ÍO 
850 

605 

740 

790 

640 

667 jo 

585 

'CI 

G» 

1165 
1540 

945 

1385 

775 

795 

d. 1 

d. 1 

d. 10 

d. 20 

d. 20 

d. 20 

d. 20 

d.20 

d. 20 

d.20 

d. 20 

d, 20 
d.20 

d. 20 

d. 20 

d. 20 

d. 20 

d. 16 

d.20 

d. 20 
d. 20 

d.20 

i. 20 
d.20 

d.20 

d.20 

d.20 

d.20 

PLUS 

SAS. 

6G 36 
97 10 

68 76 

1410 

1635 

935 

946 

1355 

1106 

760 

765 

617 60 

787 50 

802 60 

DERNIER PRÉCÈDE 

COURS. caoxfa. 

63 85 66 30 
61 40 d. 50 

d. 50 

d. 50 
d. 50 

d. 10 

1180 14i5 
' 1360 d. 10 

d.lO 

I d. 10 

1325 1300 
d. 10 
d. 10 

»42 « 930 
956 d.10 

d. 10 
625 8(5 

d. 10 
7.65 740 

d 10 
d. 10 

13B2 JO 1315 
1890 d. 10 

d. 10 
1770 1090 

d. 10 
d. 10 

765 730 
"* d.10 
770 

860 840 
d. 10 

620 600 
660 d. 10 

d. 10 
769 716 

d. 10 
791 762 50 
808 d. 10 

d. 10 
540 

d. 10 
610 

d.10 

560 
d. 10 

600 88* 
d. 10 

FONDS ÉTRANGERS (toita). 

R. Naples, r. Roth. , j . juill. 1856 . 
Emprunt romain , j. juin 1856. . . 

Emprunt d'Haïti, j.juill. 1855. . . 
i. d. oi int. janv. 1856. 

Emprunt turc tout payé j. oet. . . . 
Banque belge, j. oct. . 
2 l|2 Holland., e. fr., j.juill. 1856. 

Emprunt grée, j. sept, 1856. . . . 
Emprunt toscan, 8 0[0 

Empr. russe, 4 1|2 OiO 1650, j.juill. 185C 
Obi. Piém. 1884, 4 OiO, j. juill. 1866 . 
Dito dito 1849, 4 6|0, j. oct. 1856 . 

Dito dito 1851, 4. 0(0, j. août 1856. . 
Espag. int., 3 0|0, p. coup., j. juillet 

Piém., eertif. ang.,5 0|0, j. décembre. 

Empruntautricbicn., florins, j, no,.. ; 

85 1|1 

10.10 

90 JOURS. 

Argent. 

213 

»1* 
187 6|8 
367 1|2 
24 82 1|« 
6 16 

6 11 

5 35 
5 85 

2 l|t 0[0 p 
84 3|8 
.157 l|2 
13 70 
18 70 
287 1|! 

«37 l|t 

83 8|4 
84 1(4 

263 lj2 
211 3l8 
890 

|Orenbarreal000|0000. Le kil., 8,437 fr. P. 417 0
t
00 

l Arg.en barre! 1000|1000. Le kil., (20156,P. 14 526 »[00 
I Quadruples espagnols 84 26 a • » 

I d° Colomb, et llciicains. . 81 79 » • 

' Ducats de Hollande et d'Anlriekt . 11 76 ■ m 
| Piastres à colonne» 5 75 mm 

d' meiieaines t 56 ■ ■ 

Í
Souverains anglais 25 2» 1[2 > » 
Bancknotes SI 17 lit * m 

BOURSE DE LONDRES (Dépêches télégraphiques). 

17 déc. 8 0|0 consolides. . . . (Midi, 98 ûjS 5 93 8il 

Hier , 98 5|8 à 94 8i4 . . . \ l H", »8 8(8 à 93 1,2 

OBLIGATIONS. 

Versailles(r. d.), 5 0|0,1889, remb . 

à 1,000 fr. j. janv. 1856 . . 
d. 1848, 5 0|0, j. janv. 1856 . . . 

St-Germ, 1838-40, j.juill 1856. 
d. 1842-49, j. d. 

Orléans, 1842, S 0[0,j. juill. 1856 
d. 1848, 5 0)0, j. janv. 1856. . 

Rouen, 1845, 4 0)0, j. janv. 1856 . 
d. 1817-49 ,5 0,0, j. juin 1856. 

Havre, 1646, 5 0|0,i. mars 1856. . 
d. 1848, 6'0)0, j. janv. 1856. 

Strasb. i Bàle, 1845, j. oet. 1856 . . 

Montpellier,j. mars 1854 . . . . 
Marseille, intérêts O|0 garanti pa 

l'Etal, j. janv, 1866 

Lyon , 5 0|0, j. oct. 1856. . . . 

Ouest, 1852-64, j. juil I . : . . 

d. 1853, j. janv. tout payé' 
d. 1855 tout payé , j. déc. . ' 

Est, 1862-54, j. juin , remb. 660 f. , ■ 

" 1856, t77 f. 50p., j.Juin.r.650f. ■ 

I
Bile, 5 0,0 J.juill. 1856 

Méditerranée, J. oct., int. 26 e1 

remb. garanti par l'Etat 

Rhône et Loire, 5 0,0, j. juill. 56. 
(Int. 25 gar. par i'Eiat.) 

.Bourbonnais, 3 0,0 j. juill., gar. 
' par Lyon, Orléans, G.-Central. . 

d. avee int. de retard, 160 f. p. 

Médit. 52-55, 8 0|0, g. p.l'El. t. p. 
d. 1855, 80,0,200 f.pay.j. juiil 

Nord, 8 0,0, j. juill. 1856 .... 
Orléans, 1852-54-55, j. juill. 1858 

Rhône et Loire, 8 0|0, j. juill. 1856 
G. Central, 1854, j. juill. . 

d. 1855, tout pay. j. juill.. 

Lyon 6 Genève , tout pay. j. juill 

(Int. 15, gar. par l'Etat.) 
Lyon , 1856, j. ool. 1856 , 
Ouest 55, j. j . Int. 15 f. g. p. l'Et, 

d. 55. j. j. inl. 26 f. g. p. l'Etat 
Midi, 8 0,0, j. juill. 1856, t. payé. 

Obi. 1849, 5 6,9 j. oet. 1856 . 
i 1852 , 5 0,0, j. juill. 1856 
d 1855, j. sept. 1866. 200 f. p 

Caisse do U boulangerie (Bons), 

3 ponts , annuités municipales . 
4 Canaux, e^ p ., j «et. 1886 , , 

d. ait. d j. j. juin 1866! 
Sambre canalisée , aet. 506 fr . . 

Bourgogne, 1,000 f., j. «et. 1856 

d aet. de j. j. juin 1856 
Arles 5 Beue, 5 0,0 J. eol. ; , . 
Rhône eu Rhin 

Aire i la Bassée, j; jonvior 185s! 
Française dn Phénix 

Caiss* paternelle. Incendie. ... 
La Cie l'Urbaine, assnr. ine . 
Lin Maberly j. sept. 1855. .... 

Caisse hypothée. ex. 10e répart . 

Palais de Cristal, j. oct. 1B56. Int 
4 OjO g. p. l'Eut, aet. 100 f. t. p. 

Société de la rue de Rivoli, j. juill 

(Act. de 100 fr. tout payé.) 

AU COMPTANT. 

452 5b 

413 

VALEURS DIVERSES. 

Clippers Franç., aet. toof.. t. p. j. jan. 

Ch.de fer Tarrogoaeà Iléus, 250fr.p. 
Oblig. d'Autrieh., t. p., j. rept. 56 , . 

C' Gle Maritime, 850 f. payés 
Société de la Stéarinerie.act. 100 f. t. p. 

Obi. ville de Marseille, j. janv. 1856. . 
Cssecentr. de l'Induvt. act. 100 fr. t. p. 

Caisse et journ. des ohemins de fer . , 
L'Union des Gai aet. de 250 f. (tout p.) 

Cie parisienne d'écLetchaolî. par le gai. 

Messag. Imp., servieea maritim. . . . . 
Voitures de Paris, jouiss. oct. . 1866. 

Ce Fr.-Amérie. Aet. 500 fr.,400 payés 
Lilte civile, jouiss. nov 1856 

Cail, aet. de 600 fr. j. octobre. . . . , 
387 60 [Ch. de fer centr. Suisse, t. p.j. 10 juill 

Chem.de fer Ouest Suisse, 200 f. p. 
Cohin et eomp., jouiss. janvier. . ■ < 

Société générale des Omnibus .... 
Zinc V. Montagne, 10< d'action j. mai 66 

540 fZinc de Silésie,jouiss. nov. 1855 . . , 
250 Ce Gle des Eanx, act. 250 f. 125 f. p. . 
740 ISoeiété Béehet, jouiss. Juillet. .... 

Glaces d'Aix-la-Chapelle,jouiss. oct. . 

Lits militaires, 1000fr. j. oet. 

290 

286 

283 15 

217 53 

385 

2h0 
287 60 

1047 50 
«60 ^ 

1060 

100 

472 6« 

BOURSE DE LYON. 18 Déc. 

Rente S OjO. 

Emprunt 1855 
Rente 4 i|2 OjO. 

Ëmpr. 4 1^1855 

Banque. . . 

5 OjO piémontais 

5 0[0 — 

3 O'Oespagnol. 
6 OtO — 

l.rédi.UoMIier 

Sociité sutricli. 

Parla à Orléans. 

Nord, 

Ouest. 

Strasbourg 

Lyon 

AU COMPTA T 

01 

91 35 — 

1465 — 

797 50 795 

Uéditerranér. 

Midi . 

CIT uni-Central 

Lyon k Genève 

Uines delà Loire; 

Aines Hontramb 

WinesSt-Etienni 

Uin.RWe-d-Gier 

Les i groupes 

? rmil.il 

1885 1382 KO 

1377 50 1376 25 

1765 — 

750 — 

613 75 611 25 

743 75 — 

157 50 158 75 

280 

90I§1?8 OU 

fin cour, 

fin proch. 

P. fin cour 

15 e. 

Liq. cour., 
lin courant 

P. au 15. . 
P. lin cour 
Liq. cour.. 

Gn courunt 
P. au 15. . 
P. fin. cour. 
Liq. cour.. 

Su courant 
au 15 . . 

P. fin. cour 
Liq. cour., 

fìu courant 
15. . 

P. fin cour. 
q. cour., 

fin courant 
P. au 15. . 

. lin cour, 
iq. cour., 

lin courant 

P. au 15 . 

e fin cour. 
Liq. cour... 

fin courant 

P. au 15 , 
P. fin cour 

Liq. cour., 

fin courant 
P. au 15 . . 
P. fin cour. 
Liq. cour., 

fin courant 
P. au 15. . 

P. fin cour. 
Liq. cour., 
fin courant 
P.au 15. . 
P. fin cour 
Liq. cour, 
fin courant 
P. au 15. 
P. fin coui 
Liq. cour., 
fin courant 

au 15. 

P. fin conr. 
Liq. cour, 
fin courant 
P. au 15. 

P. lin cour. 
Liq. cour., 
fia courant 
P. au 15 . 

P. fin cour. 
Liq. co ' . 

fin courant 

K «u 16. . 
P. lin cour. 
Liq. cour., 
fin courant 
P. au 15. . 

P fin cour..1 

67 »• 
sa »o 

■ » on 

tt» a» 

aa «a 

aa a a 

aa a» 
aa aa 

aa aa 
aa a» 

• a a» 

1465 
1472 50 

a» a» 

a» a» 
71*3 76 
706 25 

oo «r 

a» a» 
aa «o 
lia »» 

a* BO 

a» 

■ a M* 

a» aa 

aa aa 

aa aa 

aa aa 
aa aa 

aa aa 

aa aa 

1385 la 
13Q0 aa 

«a a, 

1395 a 

aa 
1760 

751 
757 10 
aa aa 

aa a 

615 
015 
m» aa 

aa a» 

745 a» 

747 50 
a» aa 

aa a* 

aa aa 

• a aa 

a» aa 

aa a» 

157 60 
aa a: 

aa aa 

aa aa 

aa aa 

aa a» 

aa aa 

DO aa 

aa a 

aa a» 

aa a* 

aa aa 

aa aa 

PLUS HÀWT. 

aa aa d.1 

• a a> 

aa as 

aa aa 

aa «» 

aa »» 

»a Da 

»• a» d,20 
1530 », d. 20 

7U5 »» 
707 50 

*« (ta d. 20 
aa »» jo 
aa »» 

aa »» 

fl» •« d. 20 
»* aa d. 20 
aa »» 

aa s* 

»a a» d. 20 

»» aa d. 20 
a» a» 

aa aa 

»» aa d. 20 
»a aa d. 20 
aa aa 

aa aa 

aa aa d.20 
aa aad. 20 
aa sa 

1390 a» 

aa a» d. 20 

138S 75 d. 20 
aa 

a» aa 

DD sa d. 20 
Sa sa d. 20 
a« aa 

aa «c 

aa aa d. 20 
aa »a d. 20 
2a a» 

616 26 
aa sa d. 20 
aa va d. 20 
aa s» 

74S 75 
aa »» d,20 

aa »■ d.20 
as as 

aa as 

aa aa d. 20 
aa aa d. 20 
aa »» 

aa aa 

aa as d. 20 
as aa d.20 
as «s 

sa ss 

as sa d.20 
sa aa d. 20 
sa aa 

a» as 

wfi aa d.20 
»» »» d. 20 

sa a» 

a* sa 

aa ss d.20 
s» ssd.tO 

fàeii h. jiâJ 

_l_ài h. ) 

aa si d. 50; 

sa d.SO 

asd 40 

aa sa 

as »s 

SS 1S 

as -a 

as ai. 

ss ss
v
> ss aa d.50] 

as aa 

ss ss 

ss ss 

aa a: 

as s; 

aa a» 

aa aa 

«t a» 

aa an 
• a se 

aa s» 

792 50 
793 75 
a» «a 

812 50 
fia a» 

as aa 

aa a» 

a» a» 

aa a» 

aa ss 

as sa 

aa aa 

aa aa 

as sa 

aa aa 

aa sa 

fia a* 

1373 75 

as si 

1470 aa 

S08 

aad 10 
aad. 101 
50 
75 
a« d.10 

75 d. 10i 

sa d. 10 
«a d. 10] 

aad 101 

asd 10 

aa d. IL' 

aa d. 10 

1376 
1370 

aa a 

aa a 

613 
fia aa 

a» a» 

a» a» 

746 25 
»• sa 

aa aa 

aa a» 

ss as 

s» ss 

ss aa 

as sa 

aa aa 

aa aa 

ss s. 

ss aa 

sa ss 

ss aa 

as aa 

aa afi 

fia aa 

ss ss 

aa aa 

ss «s 

s» »0 
a* ss 

ka sa 

ssd. 10 
aad. 10 

ZI 
25 

sa sa d. f o! 

1400 sa d.lo| 
aa aa 

aa a« 

fia asd iOj 
sa aa d. 10] 

as ss 

753 75 
sa as 1.101 

763 75 L 10| 
612 50 
«16 !• 
aa aa d. 16Ì 

680 aa d. i0{] 

as fta 

748 75 
aa »fi d. 10 

757 SOd. 10 
»a «« 

Da ss 

ui> a» d. 10; 
fia aa d. loj 

aa s» 
aa aa 

fi» sa 4. 10 

sa sa d. loj 
aa fia 

aa as 

»* aa d. 10 
afi aa d. 10 
as aa 

aa aa 

as as d. 10 
aa aa d. 10 

as ss 

sa aa 

■ » aa H. 10 

ss aa d. 10 


